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DE L'AUTEUR.

J'Ai publié il y a quel-

ques mois en deux vo-

lumes in-S°. une cinquiè-

me édition de mon Hiftoi*

re du Stadhouderat. Cet

Ouvrage n'eft pas fans dou-

te encore ce qu'il pour-

roit être , mais il a ac-

quis le degré de perfec-

tion que ) étois capable de
I. Partie* a
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lui donner. On ne fera pas

û content des changemens

qu'on trouvera dans l'Hit

toire du Parlement d'An-

gleterre. Les recherches

que j'ai faites ne m'ont pas

donné beaucoup de nou-

velles lumières > & je ne

me trouve pas malheureu-

fement alfez de talent pour

profiter de tous les con-

feils que des Cenfeurs po-*

lis & judicieux m'ont don-

nés. J'aurois pu, il eft vrai,

adoucir trois ou quatre
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traits que quelques Criti-

ques ont trouvés hardis :

mais la vérité de l'hiftoire

ne me Ta pas permis. Le

refpeét qu'on doit à une

Religion auffi évidemment

divine que l'eft la nôtre

,

peut fe concilier très-bi en,

& je crois l'avoir fait, avec

le courage de blâmer les

pafïïons de fes Miniftres

lorfque cela eft néceflaire.

On s'eft partagé , à ce qu'il

m'a paru , fur la manière

dont j ecrivois THiftoire.
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Ee public aura bientôt la

preuve des efforts que je

fais pour réunir les fenti*

mens.
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INTRODUCTION
A

UH 1 STO IRE
DU PARLEMENT
D'ANGLETERRE;

SECONDE PARTIE.

VIL ÉPOQUE.
Les Communes s'emparent de toute

l'Autorité Souveraine fous

Charles L 1648*

1_j A balance du pouvoir a fou-

vent varié en Angleterre depuis la

IL Fartie. À



2.

conquête des Normands ; elle y a

été même quelquefois entièrement

ïenverfée. Les Communes qui de

leur aveu en avoient d'abord une

portion peu confîdérablc , en ac-

quirent infenfiblement davantage.

La coutume qui s'introduifit par-

mi les Nobles de vendre leurs Ter-

res fous le Règne de Henri VIL
augmenta confidérablement ce

pouvoir : il s^accrut encore plus

,

lorfqu'au tems du Schifme les Ab-

bayes furent abolies.Alors une par-

tie du Clergé fut ôtée d'un des baf-

fins de la balance > Se les Commu-
nes qui s'étoient enrichies de leurs

pertes furent mifes dans l'autre.

Il paiTe pour confiant que le pou-

voir étoit dans un équilibre parfait

entre les deux Chambres vers le

milieu du règne d'Elifabeth : mais



3

peu de tems après une fefte d'hom-

mes audacieux connus fous le nom
de Puritains , ufurpa les prérogati-

ves des Nobles , infinua les princi-

pes d'un Gouvernement Républi-

cain , & introduific la tyrannie du

peuple. Le détail de ces révolu-

tions doit faire une partie des plus

intérelTantes de cette Hiftoire.

UAngleterre étoit à peine con-

folée de la perte d'Edouard, que

la mort de fes deux fils la couvrit?

d'un nouveau deuil. Le Duc de

Gloceftre leur tuteur & leur oncle

hs fit étouffer , Se monta fur le

Throne dont il les faifoit defeen-

dre. CetUfurpateur, connu dans

FHiftoire f©us le nom de Richard

III. avoit une ame perverfe dans

un corps mal-fait. Sa phyfionomie

annonçoit tout ce qu'on peut ima-

Aij



4
giner de plus finiftre , Se ne déve-,

loppoit pas encore la moitié de fa

méchanceté. Son cœur toujours

fermé à fhumanité , étoit toujours

ouvert à la perfidie. Il ne ména-

geoît pas fon fang dans la guerre :

mais il abufoit de la paix pour ré-

pandre celui de Tes ennemis. Sa fé-

rocité & fon ambition furent les

deux fources de fes cruautés ; & il

immola prefqu^autant de viétimes

à fon tempérament , qu'à fes inté-

rêts. Ses careiîes étoient perfides :

elles annonçoient à ceux qui en

étoient Pobjet , une trahifon ou un

affaffmat. Perfonne ne fut en fureté

fous ce Règne ; parce que ceux qui

auroient pu fe raiTûrer fur l'inno-

cence de leurs mœurs , avoient à

craindre Fimagination du Monar-

que, Il étoit avide du bien d'autrui,



&: prodigué du fien. Peu de politi-

ques ont mieux noué que lui une

intrigue ; & perfonne n'en a jamais

mieux fû profiter. Tout parloit en

lui ou fe taifoit à Ton gré. Jamais

on ne lut dans fes yeux les fecrets

que cachoit fon ame. Il ne commu-
niquoit fes projets qu'à ceux dont

il ne pouvoir fe pafTer dans l'exé-

cution i & jamais l'inftant de la

confiance ne prévint celui de la

néceffité. Il n'abandonnoit rien au

hafard dans fes entreprifes, ce qui

efl fouvent un défaut en politique ;

& ce fyftème nuifit plus d'une fois

à fes intérêts. Ce fut un monfîre

qui eut de grands talens , point de
vertus, & tous les vices.

L'horreur d'un tel caraftere éton-

na les Anglois mêmes. Les plus fa-

ges d'entr'eux formèrent le difficile

Âiij
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projet de réunir les forces des deux:

Rofes contre le Tyran. Après bien

des aigreurs & des foins , on réuffit

à faire agréer aux Chefs des deux

Partis le mariage d'Elifabeth fille

aînée d'Edouard & héritière de la

Maifon d'Yorck par fon père , avec

le Comte de Richemont héritier

de la Maifon de Lancaftre par fe

mère Marguerite de Sommerfet.

Richemont, trifte & unique refle

d'un fang réprouvé , paffoit dans

l'efclavage , loin de fa Patrie , une

vie que ks ancêtres avoient finie

dans des batailles ou fur l'échaffaut.

Profcrit comme eux, ce jeune Prin-

ce s'étoit embarqué pour aller cher-

cher un afyle que l'Angleterre lui

refufoit. La mer le jetta fur les cô-

tes de Bretagne , dont le Souve-

rain
, gagné par des préfens , ou in-
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timide par des menaces , le fête*

noie depuis dix - fept ans dans les

fers. Richemont fut affez heureux

pour brifer fa prifon , dans le tems

même que les vœux de fa Nation

l'appelloient au Throne ; Se que les

foins, les rifques mêmes de fes amis

lui en applaniiïoient le chemin. II

les joignit avec un fecours de qua-

tre mille Normands , que lui avoit

accordé la France ; & il marcha

fans tarder à Richard.

La bataille commença au lever

du foieil. Elle paroifïbit tourner

favorablement pour le Roi , plus

grand homme de guerre que fon

rival, iorfque la trahifon de plu-

fleurs des fiens, & un fecours con-

iïdérable qui arriva au Comte , fi-

rent changer le fort du combat.

Richard pouvoir le retirer fans hon-
Aiiij
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te i il n'avoir manqué à rien de ce

qu'un grand Capitaine pouvoit fai-

re : mais il méprifa ceux qui le lui

confeil Soient. Sa valeur redoubla

avec le péril. Il porta l'indifférence

pour la vie \ aiifïl loin qu'elle pou-

voit aller. Il ne fuccomba , qu'a-

près avoir fait des efforts , dont on

eft fâché de trouver un fi méchant

homme capabi®.

La mort du Tyran occafionna la

fuite de quelques-uns de fes Parti-

fans , & la foûmifïion du grand

nombre. Richernont les reçut avec

bonté , & leur permit de fe ranger

fous fes étendarts. Les vaincus &
les vainqueurs ne compoferent plus

dès-lors qu'une même armée. Les

Angîois des deux partis oubliè-

rent qu'ils avoienr été ennemis ;

ils fe fouvinrent feulement qu'ils



étoient Ànglois. L'amour de la

Patrie prit dans tous les cœurs la

place des fureurs civiles. D une

voix unanime , on proclama Ri-

chemont Roi d'Angleterre , fons le

nom de Henri VIL & on lui atta-

cha la Couronne de Richard , quï

avoir été trouvée parmi les dé-

pouilles.

Tandis que la Nation fe livroit

aux douceurs d'une joie , qu'elle

n'avoit pas éprouvée depuis long-

tems , qu'elle n'avoit ofé même
efpérer 5 Henri examinoit avec fes

Confidens , à quel titre il lui con-

venoit de régner. Il avoit par lui-

même les droits de la Maifon de

Lancaftre ; fon mariage lui don-

noit ceux de la Maifcn d'Yorck;

& fes fuccès lui faciiicoïent celui

de conquête.
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De ces titres , le premier était

appuyé par tous les Partifans de la

Maifon de Lancaftre. Us foûte-

noienc que les trois Princes de cet-

te branche qui avoient régné fuc-

cefEvement lui avoient acquis des

droits fi conftans qu'on ne pouvoit

les révoquer en doute fans injufti-

ce. Que la fprefcription regardoit

les Couronnes comme les biens

des Particuliers , & que tous les

Monarques feroient chancelans fur

leur Throne , fi pour juftifier leur

pofleiîion ils étoient obligés de re-

monter aux droits primitifs. Que
Henri VI. avoit pu être dépouillé

par Edouard fans qu'on en pût ti-

rer de fâcheufes conféquences pour

fes defeendans , parce que le bon-

heur d'un rebelle ne juftifîoit pas

la rébellion. Que les A&es du Par-
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Iement contre la Maîfon de Lan-

caftre n'avoient point de force >

parce qu'il n'écoit point libre quand

il les avoit faits , qu'il n'avoit point

d'autorité dans ces matières , êc

qu'il étoit tombé dans des contra-

dictions honteufes à cette occa-

fion. Qu'il étoit inutile d'avoir re-

cours à la Princeffe Elifabeth, puis-

que Henri étoit reconnu pour lé-

gitime Roi d'Angleterre ,
quoiqu'il

ne l'eût pas encore époufée , ôc

qu'elle ne lui eût pas apporté des

droits qui ne pouvoient fe commu-
niquer que par le mariage. On pré-

tendit enfin que la promeffe qu'a-

voit faite Henri de reconnoître les

droits de la Maifon d'Yorck étoit

nulle , & parce qu'en l'exigeant on

s'étoit trop prévalu de la trifte fi-

tuation où il fe trouvoit , & parce



qtfiî étoït ïnoui qu'un Prince qui

pouvoit régner par lui-même , Se

qui régnoit effectivement > fût obli-

gé de reconnoître qu'il tenoitd'au-

trui le droit de régner. L'ufurpa-

tion de laMaifon deLancaftreétoit

trop récente & trop connue pour

que ces raifonnemens fiflent une

grande impreiïion.

Les droits de la Maifon d'Yorck

étoient mieux fondés Se plus agréa-

bles aux peuples : mais il étoit dan-

gereux de hs faire valoir. Si Henri

reconnoiffoit une fois qu'il tenoiiE

la Couronne de fon époufe, a pro-

prement parler il n'étoit pas Roi

,

mais feulement mari de la Reine :

fi cette Princeffe venoit à mourir

fans enfans , il reftoit fans titre Se

pouvoit être déthroné au premier

mécontentement ; iî elle en avoit y
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le Throne leur appartenoït , & ils

pouvoient forcer leur père à ren-

trer dans la vie privée, & le rédui-

re à être leur premier Sujet. On
pouvoit, il eft vrai, remédier à une

partie de ces inconvéniens , en

confondant les droits des deux

branches : mais cet expédient ne fi-

jiiflbit pas toutes les conteftations :

Elifabeth pouvoit toujours mourir

fans poftéritéjou Henri en laiffer.

d\m fécond mariage : en ce cas les

vieilles querelles n'étoient qu'af-

foupies , Se elles pouvoient aifé-

ment divifer de nouveau la Na-

tion.

Il reftoit un troifieme parti à pren-

dre , mais qui étoit extrême :c\~.

toit celui de régner par droit de

conquête. Stamley qui avoit eu

plus de part à la révolution que
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perfonne , appuyoit cette idée de

tout fon crédit.Comme il étoit na-

turellement audacieux , il ne crai-

gnit pas de paffer pour auteur d'u-

ne opinion fi violente > & il dit pu-

bliquement au Roi :

Il y a plus de prudence que de cou-

rage dans les Confeils qu'on vous don'

ne, Grand Prince. Vous venez de

faire tomber la Couronne de dejfus la

tête d?unufurpateur , ù* vous avez

droit de la mettre fur la votre , aux

conditions qu'il vous plaira d^impofer.

Guillaume Premier dont la conquête

avoit tant de rapport avec la vôtre ,

donnafes lois à VAngleterre s ce Hé-
ros & la Nation s'en trouvèrent bien.

Les Privilèges dont triomphe le Par-

lement, le Parlement lui-même,font

des ufurpations, qu'il ejl de votregloi-

re d'anéantir ou de modifier* UAn~



gleterre , PEtat le plus Monarchique

de l'Europe , a dégénéré en Républi-

que , par Vaudace d'une AJJemblée ,

dont vous-même , vous avez éprouvé

les fureurs. Les Peuples ont abufé des

conjonctures , pour ruiner l'autorité

Souveraine : Pourquoi des Souverains

tfauroient-ils pas droit de s^enpréva-

loir pour la recouvrer ? Un Roi véri-

tablement Roi doit rendre au Tkrone

toute lamajeflé, que defoibles Mo-
narques lui ont laiffé ravir. Le Scep-

tre ne peut être affermi dans vos

mains , ni la tranquillité affàrée dans

l'Etat, que par ces précautionsfalutai-

res. Etouffez mille petits tyrans , &
donnez-nous un Roi bon, un Roifage,

un Roi pacifique.

La rumeur , qu'excita l'avis de

Stamley , ôta au Roi le courage de

le fuivre. Ce Prince n'ofa jamais



hafarder une démarche qui pouvoïc

le précipiter du Throne auffi aifé-

ment que l'y affermir.il aima mieux

partager fon autorité avec le Par-

lement , que de flotter entre l'ef-

pérance & la crainte de l'acquérir,

ou de la perdre toute entière. Cette

raifon le détermina à fe contenter

de l'autorité dont fes prédéceffeurs

avoient joui, & il préféra de la pof-

féder en vertu des droits de la

branche de Lancaftre. Comme le

Throne fur lequel il montoit étoit

gliffant , il forma pour s'y mainte-

nir le plan d'un Gouvernement

tout- à - fait oppofé à celui du der-

nier Prince de fa Maifon qui en

avoit été chaffé.

Henri VI. n'avoit pas craint de

fe laiffer voir tel qu'il étoit , foible

& borné : Henri VIL compta pour
peu
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peu d'être fage s'il ne réuffiffoit à

le paroître ; c'étoit une de fes ma-

ximes que la réputation des Prin-

ces contribue plus que tout autre

chofe à la gloire Se au bonheur de

leur Règne. Le premier s'étoitex-

pofé au mépris de fes Peuples pour

éviter leur haine ; dans la crainte

de paroître fier , il s'étok abahTé à

une familiarité indécente : le fécond

releva la dignité du Throne par un

maintien grave &majeflueux, par

l'inftitution d'une Garde pour fa

Perfonne, par la magnificence de

fa table , de fes meubles , de fes

équipages. L'un avoit toujours été

efclave de la Reine & âes Minif-

tres ; il n'avoit vu que par leurs

yeux & agi que par leurs impref-

fions : l'autre pouffa la jaloufie de
l'autorité jufqu'à écaner tout-à-faiç

Partie IL B
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clés affaires la Princefïe fa mère à

qui il devoit fon élévation, & à

faire à fon Confeil un myftere de

toutes les négociations qu'il entre-

tenoit. Celui-là n'avoit jamais étu-

dié le fiftème politique de l'Euro-

pe; l'ignorance où il vivoit des in-

térêts des Princes lui avoit fait per-

dre les conquêtes d'outre-mer qui

avoient coûté tant de fang & de

travaux aux Anglois : celui-ci fai-,

foit voyager les fages de fon Royau-

me pour être inftruit à leur retour

des moeurs 5 du gouvernement, des

vues des Peuples qu'ils auroient

vus ; il avoit lui-même un talent

fingulier pour pénétrer le fecret

des Etrangers que la curiofîté con-

duifoit dans fes Etats , fans leur dé-

couvrir jamais le fien. Henri VI.

avoit paru brave , mais fa valeur



ëtoit plutôt celle d'un avanturïez

que d'un grand Prince ; foit que fâ

ftupidité lui ôta la connoiffancè

du péril, ou que le cœur rempor-

tât chez lui fur le jugement ; il s'é-

toit trop expofé & avoit été fait!

prifonnier dans plufieùrs batailles.

Henri VIL crut que dans le com*

mandement des armées un Géné-

ral devoît plus agir dé la tête que

du bras ; cette conduite le fit foup-

çonner de polcronerie par hs An-

glois qui étoient accoutumés à voie

leurs Rois combattre à leur tête à
peu près comme de fimples fol-

dats : mais il n'en fuivit pas moins

fa maxime & fit toujours la guerre

avec fuccès.

Les procédés des deux Rois à

l'égard du Parlement furent auflî

différens que le relie de leur carac-
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tere ; l'un en fut toujours îe joiiet*

& l'autre avec le tems en devint le

maître. Pour arriver à ce but que

Henri VIL s'étoit propofé dès le

commencement de fon règne, ce

Prince donna tous fes foins à em-
pêcher qu'on ne députât à cette

Aflemblée que des perfonnes dé-

vouées à fes intérêts. Lorfqu'il fut

parvenu à fe rendre abfolument

maître des éle&ions , il ne craignit

point d'affembler fouvent le Parle-

ment, convaincu qu'il ne pouvoit

rien faire de plus agréable à la Na-

tion , ni la mieux convaincre qu'il

youloit régner félon la Juftice &
félon les Lois. Cependant comme
il eût été poffible qu'il fe fût tramé

dans ces AiTemblées des complots

funeftes à l'autorité Royale , il étoit

très-exad à en borner extrêmement
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la durée. Il arrivoic de» là que les

deux Chambres étoient toujours

occupées , n'avoient pas le tems de

penfer à autre chofe qu'à ce qu'il

plaifoit au Roi de leur propofer.

L'expérience a fait connoître de-

puis la fageffe de ces arrangemens.

Pluûeurs de fes fucceffeurs ont

éprouvé des revers terribles pour

avoir négligé d'affembler le Parle-

ment, ou pour l'avoir laiffé durer

trop long-tems. 11 y a des maximes

pour le Gouvernement qui ont des

liaifons néceiïaires , & qu'il eft éga-

lement dangereux d'omettre ou de

pratiquer féparément.

Henri imagina encore un moyen
qu'il crut propre à le rendre indé-

pendant du Parlement. Avant que

fes droits ou fes fuccès lui euffenc

donné la Couronne , les Seigneurs

Biij
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étoletit feuls maîtres, feuls proprié-?

taires des terres. C'étoient comme
autant de Souverains > qui tenoient

leurs Cours féparées dans les Pro-

vinces, Se qui y exerçoient leur do^-

mination ou leur tyrannie. La loi

leur défendok d'aliéner leurs Do-
maines, & de vendre leurs Fiefs.

Cette loi avoit toujours été invia-

iablement obfervée. Les Commu-
nes étoient leurs VaiTaux.Ils étoient

obligés de prendre les armes par

leurs ordres , de fervir à la guerre

fous leur conduite , & de paroître

à leur fuite dans toutes les occa-

fions publiques.

Henri
, pour affoiblir le pouvoir

des Grands
, qui par le fecours de

leurs efclaves balançoient l'autori-

té Royale depuis trop long-terns,

fit propofer fous main dans le Pc$«



Iement un À&e , qui permît aux

Seigneurs d'aliéner leurs terres en

faveur de qui ils voudroient. Les

Pairs amollis par le luxe & ruinés

par les . guerres civiles
, goûtèrent

une ouverture fi favorable à leur

cœur & à leur fituation. L'argent

immenfe qu'on leur offroit de leurs

Fiefs , leur fit facrifier leurs plus

précieux intérêts. Ils ne s'apperçu-

rent pas , ou ne voulurent pas s'ap-

percevoir , que cet arrangement,

qui leur étoit-fi agréable, devien-

droit funefte à leurs defcendans.

Ils manquèrent de lumières ; mais

le Roi en manqua comme eux*

Cette innovation , en élevant ex-,

trèmement les Communes , efl: de-

venue par degrés la ruine du pou^

voir Royal & de l'Ariftoçratique.

La conduite de Henri en cette

Biiij
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occafîon & en plusieurs autres 9

me feroit pancher à croire avec

quelques Hifloriens,que ce Prince

ne fut pas un politique du premier

ordre. H avoir du bon fens : mais

î I manquoit de génie. Son jugement

étoit net : mais fon imagination

froide* Il avoit le coup d'oeil in-

faillible : mais il ne l'avoit pas per-

çant. Il faifiiïbit bien les conféquen-

ces : mais les grands, les premiers

principes lui échappoient. IïréufFit

dans tous £es projets : mais (es en-

treprifes portoient empreinte la mé-

diocrité de fon caractère. S'il n'eut

pas la pénétration nécefTaire pour

prévenir les conjurations ; il eut

une fagefTe & une valeur fuffifantes

pour les difllper. Sans paroître ja-

loux de fon autorité , il gouverna

feul : une application forte & con-
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tînuelle lui tenoic lieu de facilité

Se de génie. Tout ce qu'il y avoit

d'Anglois éclairés travaillent pour

fa gloire, fans qu'ils s'en doutaf-

fent. Ils les confultoit ; mais il avoit

le fecret de paroître recevoir leurs

lumières 5 plutôt par eftime ou par

modeftie , que par befoin. Son air

myfrérieux fervit admirablement à

couvrir la lenteur de fes réflexions,

& à lui donner une réputation de

fineiTe, dont on prétendoit décou-

vrir les reflbrts fecrets lufquesdans

les évenemens les plus indifférera,

ou même dans les fautes qui iui

échappoient. Par un contrafteaffez

fingulier, il fut à la fois avare êc

magnifique ; & fa politique tira

parti de ces deux paffions , ou de

ces deux goûts : par l'un il impo-

foit , & l'autre lui fournifibit des
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rfiréfors "qui le mettaient en étac

de fe faire craindre. La nature ne

l'avoir pas deftiné à être un grand

homme : mais il le parut , & ne fut

peut-être pas loin de le devenir

Avec moins de talens & plus de

vices y Henri VIII. fon fils & fon

fuccefleur régna plus paifiblements

plus absolument. Ce Prince duc

l'autorité allez étendue qu'il exer-

ça y à un événement malheureufe-

ment célèbre , qui dans un autre

fiecle ou fous un autre climat lau-

roit perdu fans reffource. Il infpira

du refpect pour le Throne à fon

Parlement , en lui donnant du mé-
pris pour la Thiare^ Il refferra les

liens qui lui unifiaient fes Sujets 3

en brifant ceux qui les tenoient at-

tachés à Rome. Les Anglois trou-

vèrent plus beau, ou feulement plus
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fingulier , d'être les arbitres de la

Religion que de l'Etat ; & ils fe li-

vrèrent à ce changement de fcene s

avec une fureur qui n'eft pas d'un

peuple philofophe, mais qui étoit

favorable aux delTeins de Henri.

Ce Monarque portoit impatiem-

ment le joug qui funilloit à Cathe-

rine d'Arragon Veuve de fon frère*

Cette PrincelTe n'étoit pas née avec

le talent de plaire , & ce qui e(l

plus rare dans les perfonnes de fon

fexe , elle n'en avoit jamais eu le

defïr. On la trouvoit déplacée par-

tout : fur le Throne > parce qu'elle

manquoit de dignité : au milieu de

fa Cour, parce qu'elle y portok

un air étranger & ennuyé : dans fa

Famille > parce qu'elle n'en favoit

pas bannir la contrainte & la dé-

fiance : parmi hs fêtes & les plat-



fîrs, parce qu'elle les regardoit prë-

çifément comme des devoirs & des

cérémonies. Elle étoit raifonnable,

mais trifte ; vertueufe , mais défa-

gréable ; vraie , mais inquiète : le

rang qu'elle occupoit ne la flattoit

point, & elle fe fût mieux accom-

modée d'un Cloître que d'une

Couronne.

Le dégoût que Henri avoit de-

puis long-tems pour la Reine, fut

augmenté par la paffion qu'il con*

çutpour Anne de Boulen. Cette

femme dont les aventures forment

une des époques les plus remar-

quables de î'Hiftoire d'Angleterre

avoit plus de grâces que de beauté,

plus d'enjouement que d'efprit »

plus de coqueterie que de fenti-

ment : elle ne fut chafte que quand

elle fut ambitieufe ; fi elle réuffit à



plaire , ce n'eft qu'en renonçant à

fe faire eftimer ; fa vie commença

par une foibleffe adroite qui Ta por-

tée au Throne , & elle finit par une

incontinence outrée qui la condui-

fit fur un échaffaut.

Une vieille femme qui avoit de

l'humeur ne pouvoit pas balancer

une jeune Maîtreffe qui avoit du

manège. Anne de Boulen avoit

toute la tendrefle du Roi : Cathe-

rine d'Arragon étoit privée même
des attentions les plus froides. On
convient pourtant afîez générale-

ment que des jaîoufies & des ai-

greurs auroient été les feules fuites

de cette averfion & de cet amour,

fi Wolfey n'avoit eu intérêt à pouf-

fer les chofes beaucoup plus loin.

Ce Miniftre étoit d'une naiffan-

ce baffe , mais d'un génie élevé. Si



30
'des moeurs dépravées commencé-

tent fa fortune , il l'augmenta pat

beaucoup d'audace & d'habileté. Il

fe fervit de la confiance des Grands

qu'il avoit gagnée pour s'avancer,

Se de la connoiffance qu'il avoit

de leur politique pour les détruire.

Heureux à pénétrer les hommes Se

les chofes , il fe rendit abfolu en

flattant les paffiohs de fon Maître

,

& en donnant un grand éclat aux

affaires. Quoiqu'il eut révolté fes

Proteéteurs par fon ingratitude j

les Courtifans par fon orgueil , le

Peuple par fa tyrannie , le Parle-

ment par fes prétenfions , le Clergé

par fon avarice, les honnêtes gens

par {es défordres , toute l'Europe

par fon ambition , il ne perdoit rien

de fon afeendant fur l'efprit de

Henri : attentif à fatisfairelesgoûts
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du Prince par les plaifirs qu'il lui

ménageoit , à étonner fon courage

par les entreprifes hardies où il

l'engageoit , à contenter fa vanité

parle rôle brillant qu'il lui faifoiû

jpiier , "Wolfey jouit long-tems du

pouvoir fuprème. Quoique Tes pro-

jets eulTent de la grandeur^ & qu'ils

parufTent communément compli-

qués , ils les faifoit réufïir par des

moyens fimples & faciles. Il mon-
tra un talent égal pour préparer les

évenemens & pour profiter de ceux

que le hafard lui préfentoit. Son
caractère ne fut pas aufïi bon que
fa politique : il étoit né jaloux , in-

quiet , foupçonneux & vindicatif:

fon reilentiment qui étoit extrême

alluma un incendie qui n'eft pas

encore éteint.

L'ambitieux Cardinal avoir ofé
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âfpîrer îong-tems au Throne Pon-

tifical. Charles - Quint pour fe le

rendre favorable s'étoit engagé à

favorifer fes vues , lorfque le tems

en feroit venu. Le faint Siég va-

qua deux fois; & l'Empereur loin

de penfer à remplir fes engagemens,

appuya d'autres intérêts. Wolfey

rompit auffi-tôt le lien qu'il avoit

formé entre ce Prince Se fon Maî-

tre ; & il réunit les forces de l'An-

gleterre & de la France pour acca-

bler s'il était poffible fon ennemi.

Il imagina peu après un autre genre

de vengeance qu'il crut plus pro-

pre à humilier Charles-Quint ; ce

fut le divorce de Henri avec la

Reine Catherine tante de cet Em-
pereur. Ce Miniflre hardi 6c entre-

prenant fe flatta fauflement , ou,

qu'il feroit réuffir cette grande
affaire
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affaire à Rome par le crédit îm-

menfe qu'il y avoie , ou qu'il en

feroit perdre au Roi la penfée auflî

aifément qu'il la lui auroit fait naî-

tre.

La Cour de Rome, où cette gran-

de caufe fut d'abord plaidée , avoic

alors pour Chef Clément VII. de

la Maifon de Médicis. Ce Pontife

réduifît malheureusement en négo-

ciation , une affaire , où il ne falloiù

que les lumières du Saint Efprit ; il

voulut être politique , où il ne s'a-

giffoit que d'être Chrétien.La crain-*

- te d'offenfer Charles-Quint & fes

amis, s'il confentoit à la diflblution

du mariage ; l'inconvénient d'aigrie

Henri & fes Alliés , s'il n'y confen-

toit pas ; les avantages de fa Mai-

fon , dont le fort dépendoit de

l'Empereur ; les intérêts du Saint

Partie IL C
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Siège ; qui exigeoient de grands

ménagemens pour l'Angleterre ;

fur-tout le cara&ere irréfolu de Clé-!

ment ,
qui avoit paffé fa vie à vou-

loir & à ne vouloir pas , à lever des

armées & à les congédier, à faire

des alliances & à les rompre : tout

cela forma un grand nombre d'in-

trigues , qui , bien loin de fe dé-

nouer , fe multiplioient & s'em^

.

brouilloient tous les jours.

L'amour , & fur - tout l'amour

d'un Souverain , ne s'accommode

pas des lenteurs de la Cour de Ro-

me. Henri chercha dans fes Etats

des facilités qu'il n'avoit pas trou-

vées chez les Etrangers. Cranmer

,

Archevêque de Cantorberi, pro-

nonça la Sentence de divorce, que

le Pape avoit toujours différée fous

divers prétextes ; & Anne monta



fièrement fur un Throne 5 dont on

força Catherine à defcendre après

vingt-deux ans de règne.

Charles-Quint que les Efpagnols

comparent fouvent à Salomon pour

la fageffe , à Céfar pour la valeur

,

à Augufte pour la fortune, ne fe

diffimula pas , qu'on n'avoit dégra-

dé fa tante que pour l'outrager lui-

même. Il fentit cet affront en Prin-

ce qui n'étoit pas accoutumé à en
recevoir. Toute l'Europe entendit

fes plaintes ; & Rome fe chargea

de les juflirîer. Cette Cour , dont

la circonfpe&ion efteonnue & ad-

mirée de toute la terre , s'éloigna

de fes maximes en cette occafion.

Après avoir été trop lente , lors-

qu'il s'agifïoit de faire grâce, elle

fe montra précipitée , lorfqu'il fut

queftion de lancer la foudre. En
Cij
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fe hâtant de fulminer la Sentence

d'excommunication, Clément s^af»

fûra la réputation de Pontife im-

prudent ; & Henri, en la rnéprifant,

la réputation d'un Prince fans Re-
ligion.

Malheureufement pour l'Angle-

terre , l'exemple du Roi y fut plus

contagieux qu'il n'a accoutumé de

l'être. Le Parlement abandonna la

véritable Religion avec une facili-

té , qu'on ne lui a pas trouvée pour

lui faire quitter la mauvaife. Tous
ceux que l'autorité de ce grand

Corps n'entraîna pas
, portèrent

leur tête fur un échaffaut ; & par

un événement > qui n^eft pas à

l'honneur de la confiance An-
gloife , le nombre de ces âmes fer-

mes fe trouva moins grand , qu'il

ne Fa été dans de femblables oc-
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caGons chez tous les autres peu-*

pies.

Il falloît flater l'indépendance

des Anglois par un aufïi grand ob-

jet que l'étoit un fchifme , pour fi-

xer le Parlement, de tout tems fi

inquiet, dans les intérêts d'un Prin-

ce, dont le cara&ere propre étoît

Finconftance. Henri fut inconftanû

dans Tes amours : fix Reines parta-

gèrent fucceffivement fa couche.

La répudiation fut le partage de
deux ; & deux biffèrent leur Cou-
ronne fur un échaffaut ; les autres

employèrent des jours malheureux

à craindre l'un , & peut-être à fou-

haiter l'autre. Inconftant dans fes

projets , il médita lucceiTïvement:

la ruine de la France , l'abaiffement

de PEfpagne , l'élévation de l'An-

gleterre : |1 auroit pu tout cela ;

Ciij
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jnaïs ilfe contenta de le fouhaîter ;

ou tout au plus de le commencer*

Inconftant dans fes alliances , tan-

tôt il fe déclara pourCharles-Quint,

tantôt pour François I. & quelque-

fois il refta neutre. Il aimoit la fran-

chife de l'un , il déteftoit la finelTe

de l'autre; & par une bifarrerie tout-

à-fait contraire à fes intérêts , il fut

plus fouvent & plus long-tems al-

lié du premier que du fécond. In-

conftant dans fes amitiés , fes Mi-

niftres , ks Favoris eurent tous une

fin tragique : Wolfey , peut-être le

plus grand politique , Se certaine-

ment le plus méchant homme de

fon fiecle, échappa au bourreau,

mais il n'évita pas la difgrace. In-

conftant dans {es goûts , il écrivit

contre Luther & agit contre le Pa-

pe ; il mérita le titre de défenfeur
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de la foi > & celui de perfécuteur de
l'Eglife ; il reçut des brefs & des

excommunications de Rome : Sa

vie fut un tifïu de contradi&ions. II

ne fut confiant que dans fes fureurs»

De fon propre aveu , il n'épargna

aucune femme dans fa paffion , ni

aucun homme dans fa colère ; &
félon Pexpreffion d'un célèbre An-
glois : Si tous les portraits d'un Prin-

ce impitoyable , qui font dans le mon-'

de -venoient à fe perdre , on pourrait

les pemdre tous une féconde fois au

naturel , en tirant leurs traits fur la

<vie de Henri VIII.

Edouard fon Bis ne fit que paroi-

tre fur lafcene ; il n'y joiia point de

rôle ; on conje&ure pourtant qu'il

auroit bien repréfenté. Les Protêt-

tans le regardoient déjà comme
leur Apôtre ; & les Catholiques

Ciiij
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comme un Fanatique, qui éproiî-

veroit quelque jour leur foi. Les

Religions fe multiplièrent fi fort en

Angleterre durant fon règne, que

les gens fages en furent alarmés.

On trouvoie dangereux de les per-

mettre toutes , & plus dangereux

encore de les opprimer. Le Parle-

ment imagina de prendre quelque

chofe de toutes ces fedes pour n'en

ïndifpofer aucune , & d'encompo-

fer un fymbole qui forma précifé*

ment la Religion Anglicane. Quel-

ques Hiitoriens ont trouvé dans

cetA&e la preuve d'une averflon

générale pour le culte autorifé par

Rome. Il feroit, je crois, plusfenfé

de dire que les Minifîres d'Edouard

étoient indifpofés contre le faint

Siège, ou qu'ils avoient d'autres

feotimens, La Cour en faifant élire



des Députés dont elle foit fûre ;

ou en les gagnant quand ils font

élus , obtient tous les jours des

deux Chambres des chofes tout-à-

fait odieufes à la Nation. Marie ne

fit-elle pas rétablir la Religion Ca-

tholique par la même autorité qui

l'avoit détruite fous fon prédécef-

feur? Je n'imagine pas que perfon-

ne puiiTe foupçonner l'Angleterre

entière d'avoir changé de Religion

en fi peu de tems ; il faut donc que

fous l'un ou l'autre de ces deux

Règnes le Parlement ait agi contre

la volonté & les fentimens des peu-

ples. Ce vafte Corps efl une efpe-

ce de Prothée qui change tous les

jours de parti ; il s'accommode avec
une facilité finguliere au tems &
aux circonftances : une efpece d'ha-

bitude l'empêche de fentir la hon-



te des eont&di&ions. Il efi dam
l'équilibre ; c'efl: à l'adrefle du Mo-
narque qui règne , de le faire pen-

cher du côté qu'il veut.

Edouard ne fut pas affez long-

tems fur le Throne pour éprou-

ver dans d'autres circonftances que

celle que je viens de dire 3 les ma-

ximes de fon Parlement. Ce Prince

ne vécut que feize ans. Durant une

vie fi courte, il ne put que lailfer

entrevoir du goût pour la vertu ,

6c du talent pour les affaires : mais

il eut le tems de flétrir fon Règne
par une injuftice , que les infinua-

tions d'un Minière ambitieux, & le

goût de la réforme lui arrachèrent»

Il écarta Marie & Elifabeth fes deux

feeurs du Throne ; & y appelia

Jeanne Gray fa coufine.

Cette jeune perfonne , dont les
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Lettres avoïcnt altéré la foï , poli

Fefprit , formé le cœur , élevé les

fentimens , témoigna la répugnan-

ce îa plus décidée & la plus fincere

pour le perfonnage qu'on la pref-

foit de repréfenter. Elle avoittrop

de lumières , pour ne pas voir que

le feeptre qu'on lui offroit , ne lui

appartenok point ; trop de droitu-

re
,
pour acheter Ton élévation par

une injuftice ; trop d'humanité ,

pour chercher à profiter du mal-

heur d'autrui ; trop de politique

,

pour ne pas fentir que le rôle qu'on

lui offroit feroit ridicule & court;

trop de Philofophie même , pour

facrifier la tranquillité de fa con-

dition à l'éclat embarraffant du

Diadème. L'obftination de fes pa-

rens triompha à la fin de fa réfîf-

tance. Elle paya de tout fon fang



^4*

une Royauté forcée de neufjours J

ôc mourut plus glorieufement fur

un échaffaut , que Marie ne vivoit

fur le Throne.

La nouvelle Reine avoit confer*

vé la foi dans un Royaume qui l'a-

voic perdue. Pour l'y rétablir fans

oppoiition , elle époufa Philippe

fils de Charles - Quint. Les deux

époux travaillèrent à ce grand ou-

vrage avec toute la- hauteur, toute

îa dureté , toute l'inflexibilité de

leur caradere. On employa pour

ramener les Angîois à l'unité, des

voies aufïï fanguinaires, qu'Henri

VIII. en avoit mifes en ufage pour

les en éloigner. Une Religion de

douceur s'arma du glaive. La def-

tru&ion des Proteftans parut plus

avancée , & même plus défirée que

leur converfion. Le projet étok
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arrêté d'obtenir par la précipita-

tion , parla violence, par l'autorité,

ce qui devoit être l'ouvrage de la

charité , de la patience & du zèle.

Le Parlement accablé , pour ainiî

dire , de toute la réputation, de tour-

te la puiflance, de tout l'orgueil du

Monarque Efpagnol , étudioit les

volontés de la Reine , & fe prêtoit

par foibleile à des arrangemens, où
il auroit dû entrer par Religion. Il

confentit à la réunion de l'Angle-

terre avec le Saint Siège ; & ce qui

n'eft pas digne déloge , il ligna

l'Arrêt de mort de tous ceux qui s'y

oppofoient. Une complaifance fi

aveugle retardoit la perte de ce

grand Corps qu'on avoit jurée ; une

autre caufe rendit inutiles les arran-

gemens qu'on avoit pris pour j
réuffix.



Lorfque Philippe époufa Mariq *

elle étoit d'une figure défagréable f

d'un âge avancé , d'une fanté foi-

ble, d\ine humeur inquiète. L'am-

bitieux Efpagnol facrifia fes dé-

goûts au defir d'ajouter une riche

Couronne à tant de vaftes Etats

,

dont il devoit bientôt hériter. La

flérilité de la Reine confondit ces

vues, & mit fin aux complaifances

d'un époux intéreffé , qui venoit

d'ailleurs de fe revêtir de l'immen-

fe dépouille de Charles - Quint.

Dès-lors le Confeil de Madrid n'in-

flua plus que foiblement dans les

réfolutions qu'on prenoit à la Cour

de Londres.

Marie craignit de marquer trop

d'amour à un Prince qui la mépri-

foit, en lui facrifîant fon Parlement,

ou de courir trop de rifque 3 en ha-



47
fardant une démarche qui peut-être

ne feroit pas foûtenue. Elle étoit

agitée de ces penfées, lorfque fa

mort plaça fur le Throne la plus

grande Princeffe , qui y foit peut-

être jamais montée.

Elifabeth , que l'admiration uni-

verfelle a placée au-defTus de la cri-

tique , je dirois prefque de l'éloge

,

prenoit les rênes d'un Empire agi-

té , dont mille ennemis tous redou-

tables & tous dangereux avoient

médité la ruine : un Philippe fé-

cond , dont la politique inquiète ôc

profonde favoit faire des traîtres

dans tous les Confeils des Princes

,

& fufeiter des partis dans tous les

Etats : un Duc d'Âlbe , l'appui de

fon Maître païf fes vi&oires , & le

deftru&eur de la fociété par fes

cruautés : un Duc de Parme ,
qui
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joignoit aux rufes Italiennes l'avan-

tage du phlegme Efpagnol : une

Catherine de Medicis qui préféroit

d'achever par un crime ce qu'elle

auroit pu auffi facilement empor-

ter par une vertu : un Duc de Gui*

fe , que le bonheur de réuiïir à tout

rendoit hardi à tout entreprendre :

un Sixte-Quint
,
qui comptoit pour

- rien de dominer , s'il ne fouloit à

fes pies des Couronnes : une Marie

ft
Stuart, dont les malheurs ont été fi

grands , qu'ils ont plutôt obfcurcî

que relevé l'éclat de fes belles qua-

lité. Quelques Ecrivains paffionnés

ajoutent la Société des Jefuites

,

qu'ils appellent calomnieufement

une éfée nue , dont la poignée efl tou-

jours à Rome.

Après tout , Elifabeth voyoit au-

tour de fou Throne des écueils plus

dangereux
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dangereux encore que lés orages

qui la menaçoient au loin. Les Ca-

tholiques qui foupçonnoîent fa

croyance , quoiqu'elle fit encore

profeffion de leur Religion, paroif-

foient difpofés à lui contefter une

Couronne, qui dans leurs princi-

pes ne lui apparcenoir pas, puifque

l'union d'Henri avec AnnedeBou-

len n écoit qu'un concubinage. Les

novateurs, que la perfécutionavoit
*

unis trop étroitement , étoient ré-

folus à dominer ? ou à s'enfevelir:
#

fous les ruines du Throne. Les Ir-

îandois efclaves de la Cour de Ro-

me , & Penfîonnaires de celle de

Madrid, époufoient aveuglément

les fureurs de ces deux Couronnes.

Les Grands formoient tous des pré-

tendons , ou pour gouverner la

Reine , oupour l'époufer , ou pouï
Partie IL D



la détruire. Le Parlement étôîê

d'autant plus avide d'autorité? qu'il

y avoit long tems qu'il n'en avoic

eu.

La Reine vit tous ces écueils ; 8c

les évita par de ces grands coups de

politique , qui font un fpe&acle

rare fur la fcene du monde , parce

qu'il n'eft pas commun d'y voir des

A&eurs du caractère d'Elifabeth.

On eft étonné encore aujourd'hui

comment une jeune Princefle fans

expérience , fans amis 3 fans con-

feil , fans un droit trop décidé au

Throne, a pu régner avec plus de

dignité, d'autorité, de tranquilli-

té qu'aucun Monarque qui portât

alors la Couronne. Tandis que

l'Europe entière étoit en proie aux

divifions domeftiques, aux guerres

étrangères , aux factions , aux poi-
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fons , à la mifere , aux alTaffinafs ;

à toutes les horreurs, qui rendront

le feizieme fiecle odieux Se célèbre ;

l'Angleterre voyoit Ton commerce

s'étendre , fes lois s'affermir, fa po-

lice fe perfe&ionner.L'Hiftoire doit

recueillir avec foin les principes fu=

blimes d'une adminiftracion il par-

faite.

Eiifabeth.fans que le Parlement

y ait eu d'autre part que de faire

exécuter fes ordres , vint à bout de

donner ce grand fpe&acle à la ter-

re , par une modération judicieufe,

qui lui fît méprifer fagement la

brillante folie des conquêtes ; par

une noble jaloufie du pouvoir fu-

prème, qu'elle fut également main-

tenir par l'infînuation 5c par la for-

ce ; par des principes fixes & inva-

riables de gouvernement, dont rien

Dij



foe fat jamais capable de la faire

écarter : par une attention fcrupu-

leufe à réprimer les abus naifïans ,

ou à hs refTerrer dans les bornes

précifes qu'exigeoit la politique ;

par une dextérité finguliere à mé-

nager les occafions, qu'elle ne per-

dit jamais , ou faute de diligence

ou par trop de précipitation ; par

îe talent équivoque , & qu'on peut

louer & blâmer , de faire naître des

haines , d'éternifer des difcordes

parmi hs ennemis ; par le choix

toujours décent, toujours éclairé ,

toujours utile de (es Minières , de

fes Généraux , de fes Favoris mê-

mes. À ces grands talens , Elifa-

beth ajouta l'apparence des vertus

folides & éclatantes ,
qui font l'or-

nement 8c l'appui du Throne.

Quoique fouverainemenc ambi-
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tieufe, elle parut défintérefïée ; zé-*'

lée pour la Religion Anglicane ,

quoique indifférente pour tous les

cultes ; paffionnée pour le bonheur

de fes Sujets, quoique idolâtre feu-

lement de fa propre gloire ; plei-

ne de franchite Se de probitéyquoi-

quepeu fcrupuleufe dans les afTai-

res. Elle unit les petites vanités de

femme avec les grands fentimens

des Héros , les ridicules d'un fexe

avec le travail de l'autre , beau-

coup de défauts d'un Particulier

avec toutes les qualités d'un Sou^

verain parfait.Pour être jugée com?
me il faut , Eiifabeth ne le doit être

que par des. hommes d'Etat t des

Mînidres Se des Rois.

Jacques Roi d'EcolTe , qui lui

fuccéda , monta par un chemin fe?

mé de fleurs fur un Throjie, où ïou
Diij



n'arrivoit gueres que par des flots

de fang & "par des cabales. Quoi-

que étranger > & Chef d'une Na-

tion abhorrée en Angleterre , il fut

reçu avec des tranfports fi marqués

de joie ; fon arrivée excita des ac-

clamations fi universelles «5c fi vi-

ves , qu'un Ecofîbis de fa fuite ne

put s'empêcher de dire
, que les

Angîois étoient capables de gâter

un bon Roi. Des fentimens fi ten-

dres , fi refpedueux n^étoîent pas;

naturels à la Nation qui les avoit;

ils durèrent peu ; & il e(t plus éton-

nant que le Roi Jacques les ait fait

naître , qu'il n'eft furprenant qu'il

les ait vu finir. Ce Prince voulut

être pacifique , & il ne fut qu'in-

dolent ; fage , 6c il ne fut qu'irré-

folu ; jufte, 6c II ne fut que timide ;

modéré, 6c il ne «fut que mou ;
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bon , Se il ne fut que foible ; Théo-2

logien , & il ne fut que Fanatique ;

Philofophe > & iî ne fut que bifar-

re; Do&eur , & il ne fut que pé-

dant. Il s'érigea en comroverfîfte^

& parut plus fier, dit un Hiftorien,

d'avoir écrit contre les Cardinaux

Bellarmin Se du Perron , que ne

l'auroit été un Conquérant , qui

n'auroit fait que venir, voir Se vain-

cre. Perfonne ne portoit plus loin

les prétenfions de la Royauté que

Jacques ; & peu de Princes ont

autant contribué à l'avilir que lui.

On ne pouvoit être gueres plus

grand dans la fpéculation
?
ni plus

petit dans la pratique. Il penfoit

en Légiflateur ; il agiflbit en fem-

me.

Cependant il commença fon Rè-

gne par une démarche qui annon-
D iiij



coït un Roi réfolu à l'être. Dans la

proclamation qu'il publia pour la

convocation d'un Parlement, il en-

treprît de marquer les qualités, que

dévoient avoir les Députés des

Communes. Ses prédéceffeurs l'a*

voient fait fouvent , mais par voie

d'exhortation : Jacques employok
une manière de commandement >

ôç paroiflbic déterminé à ne rece-?

voir le fuffrage , que de ceux qui

auroient tout ce qu'il exigeoit.Cet-

te innovation portoit atteinte vifi-

blement aux privilèges de la Cham-
bre des Communes, qui joiiiffok

pleinement du droit de décider tou-

chant la validié des éledions de

fes propres Membres.

La prétention du Monarque air

grit les Sujets. Jacques craignit une
révolution , où il y avoit à peine uq
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murmure. Ce Prince aîmoït mieux

vivre paifible que de régner g!o«

rieufement. îl prit le parti d'aban-?

donner le foin de l'Etat à fon Par-

lement , Se le confulta même tou-

jours depuis fur les affaires un peu
importantes de fa famille. Cet ar-

rangement faillit à devenir funefte

à ce grand Corps , par le défefpoic

où il jetta une partie de la Nation.

Les Catholiques accable's pas

Eiifabeth, avoient efpéré qu'un Roï

fils de Marie Stuart leur feroit fa-

vorable. La dépendance , où ce

Prince fe mit de fon Parlement

,

leur fit penfer que le joug , fous le-

quel ils gémiiïbient , alloit encore

s'appefantir. Ils fe déterminèrent à

le brifer , par un des plus noirs com-
plots , qui aient jamais troublé le

repos du monde»



Ces fanguinaires Seétateurs d'u-

ne Religion confacrée par la dou-

ceur & la chanté , prirent la bar-

bare réfolution de faire périr le

Prince & tous les Membres du Par-

lement, lorfqu'ils feroient afîem-

blés, afin que délivrés de leurs

principaux Tyrans , ils pûffent re-

donner à leur Communion la fupé-

riorité qui lui efl due , & qu'elle

a eue dans tous lestems Pour exé-

cuter leur projet , ces furieux louè-

rent les maifons voifînes du lieu où
fe tenoit PAiïemblée , ôc ramafle-

rent beaucoup de poudre au-def-

fous de la Salle de Weftminfter.

C'en étoitfait des plus nobles, des

plus fages têtes de Fille , fi une let-

tre anonyme , qu'un des Conjurés

écrivit au Lord Mounteagle pour
le détourner des Afîemblées , n'eue
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fait foupçonner la Confpiratlom

On vîfîta tous les foûterrains, Se

Ton trouva caché à l'entrée d'une

cave un Artificier habile > qui peu

d'heures après devoir faire plier la

mine , Se anéantir le Parlement. La
crainte plus que le repentir arracha

tout le fecret de la Confpiration à

ce malheureux. Quelques-uns des

Conjurés furent tués en fe défen-

dant ; plufieursfortirent du Royau-

me ; huit furent pris Se exécutés,

Robert Catesby (impie Gentilhom-

me , Se Thomas Percy de la mai-

fonde Northumberland étoient les

Chefs apparens de la Conjuration ;

on a prétendu que les Jefuites, les

plus Philofophes de tous ceux qui

par goût ou par état , confacrent

leurs jours à la réformation Se à

la propagation du Chriftianifme *
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en étoient les Auteurs réelsi

Ces Pères qui portent l'humant*

té , les Arts , la Religion dans tout

l'univers ; qui font Légiflateurs dans

le Paraguay > Savans à la Chine ,

Millionnaires dans le Canada <%

martyrs par-tout où il faut l'être ,

furent aceufés d^être des fa&ieu^

dans la Grande Bretagne. Us s'en

font conftamment défendus, fans

s'en être encore juftifiés. Trois rai-

fons font beaucoup douter de leur

innocence. Il règne dans leur apo-

logie une aigreur qui n'eft pas dans

leur caradtere. Ils ont cherché à

étayer leur défenfe d'un miracle.

Enfin on les voyoit à la tête des

Catholiques du pays , rang que
leur donne par- tout ailleurs leur

mérite.

Quoi qu'il en fpit, le Parlemeat
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depuis la découverte de la Cons-

piration , devint plus abfolu que

jamais, & le Roi plus dépendante

Ce Prince trouva plus facile de

fouffrir des injures que de \qs ven-

ger , de fe paffer de l'eftime publi-

que que de la mériter, de facrifier

les droits de fa Couronne que de

troubler fon repos pour les main-

tenir. Il vécut furie Throne^ com-

me un particulier dans fa famille.

Il ne conferva de la Royauté que

le don de guérir les poffidés, qu'on

attribue aux Rois d'Angleterre. On
auroit dit qu'il n'étoit que paiïager;

d'un vaiffeau, donr. il était , ou de-

voit être le Pilote* Cette inaéfcon

lui procura des jours obfcurs , Se

prépara un règne tragique à fon

fucceiTeur.

A peine Charles 1. étoit monté



furie Throne, qu'il parut entre lui

êc fes Sujets des difpofitions à fe

haïr, une antipathie même toute

formée. Tandis que le Roi fe li-

vroit fuccefîivement à mille pro-

jets , dont la variété étoit plus pro-

pre à le faire méprifer qu'à le faire

craindre > la Nation s'affermifToit

dans la réfolution de traverfer tout

ce qui feroit contraire à (es privi-

lèges. D'un côté y on voyoit un or-

gueil naiffant qui ne podfroit ja-

mais fouffrir de contradiction ; de

l'autre , une opiniâtreté invincible

qui feroit toujours incapable de mé-

nagement* Le Monarque donnoic

dans des profufions qui ne poii-

voient être foûtenues que par des

moyens ruineux ; le peuple étoit

livré à une épargne fordide, que la

plus grande abondance ne dimi-



nuoît point. La Cour avoïc une po-

litique vaine , artificîeufe ,
précipi*

tée; le Parlement une lenteur dans

les délibérations , qui fans fervir la

Patrie , défefpéroit un jeune Prin-

ce. Des inclinations fi oppofées

dévoient naturellement fe choquer

dans une région comme l'Angle-

terre. Un homme dangereux qui ,

après avoir été le Favori du père >

fe trouvoit l'idole du fils
, précipi-

ta cet inftant fatal.

George Villers Duc de Buckïn-

gham , avoit précifément tout ce

qu'il falloit pour gâter fts Maîtres

,

& pour les perdre. C'étoit l'hom-

me de l'Europe le mieux fait , le

plus galand , le plus magnifique

& le plus fier. Il avoit l'efprit Fran-

çois & le cœur Anglois. Perfonne

ne partait avec tant de grâce 5 ni
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n'agîiïok plus noblement. Il con^

noifîbit les rufes de Cour -, & les

dédaignoit : Il ignoroit les affaires^

«Se s'en rendoic l'arbitre. Son cou-

rage brilioit également dans la cha-

leur du combat & dans les dangers

envifagés de fens froid : mais il

étoit moins habile à prévoir le pé-

ril que ferme à le foûtenir. Affis

à côté du Throne dès qu'il parut à

la Cour , Se accoutumé aux com-

plaifances de la part des Rois , il

détefloit les Sujets qui lui ofoient

faire quelque réfifîance ; & il les

pourfuivoit avec fureur, mais fans

lâcheté. La diffimularion fut tou-

jours à (es yeux un crime. Dans {es

vengeances l'éclat précédoit la fou-

dre , 6c fes ennemis furent toujours

avertis du mal qu'il vouloit leur

faire. Extrême dans fa haine > le

Favori
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Favori fut aveugle dans fon amitié*

On lui paroiiïbit propre à tout, dès

qu'on avoit l'avantage d'être fori

parent ou fon ami. Sa générofité

s'étendit jufques fur les perfonnes

les plus indifférentes ; & il avoit

plus de plaifir à faire des grâces

qu'on n'en avoit à les recevoir.

Pour prix de tant de profufions , il

n'eut pas un feul ami véritable.

Quoique préfomptueux , il étoit

capable d'écouter dts confeils fa-

ges & modeftes , & il ne trouva

pas un homme affez reconnoirTant

pour les lui donner. Il ne lui man-

qua peut-être pour être un grand

homme que la paillon , qui a ren-

du tant d'autres Favoris odieux. Il

ne vifa qu'à ce qui étoit agréable

ou noble ; il auroit formé des def-

feins utiles , s'il eût été ambitieux»

Partie IL E
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Ses reffentîmens particuliers décî^

derent des affaires publiques ; ôc

le tour qu'elles prirent ne pouvoic

être ni plus humiliant ni plus mal-

heureux.

Buckingharn étoit allé négocier

autrefois en Efpagne le mariage du

Prince de Galles 9 qui échoua ; &
il avoit été envoyé depuis en Fran-

ce pour recevoir la Princeffe pro-

mile à fon Maître. Il porta dans Tes

AmbalTades i'efprit de galanterie

qui lui étoit ordinaire. Dans la

première , il feignit une pafïïon

pour la Ducheiïe d'Oiivarés, & il

en fentit une véritable pour la Rei-

ne Anne d'Autriche dans la der-

nière. Il fut puni en fecret de l'une,

& méprifé hautement pour l'autre.

Ces deux traitemens qui , quoique

différent , lui donnoient un ridicu-



îe à peu près égal , l'indifpoferent

Contre les deux Nations ; il leur fit

déclarer la guerre. Les armes An-

gloifes avoient du deiTous par tout*

îorfque le Favori fut affaiîîné. Sa

more fut le fceau de la paix avec

les étrangers : peut-être aveG un
peu d'adrefie , Charles auroit-il pu

la rétablir autfi dans l'intérieur du

Royaume. Ce Prince avoit convo-

qué trois Parlemens coup-fur-coup,

Les deux premiers lui avoient opi-

niâtrement refufé des fecours, pour

foûtenir une guerre qu'ils n'approu-

voient point 5 parce qu'elle étoic

l'ouvrage de Buckingham ; le troi-

fieme lui en accorda à des condi-

tions fi humiliantes, qu'il le caiTa en-

core aflez brufquement , & promit

trop fièrement 6c trop fortement de

n'en jamais affembler d'autre»



Pour pouvoir fe pafTer des (s*

cours , que les Rois fes prédécef-

feurs tiroient ordinairement de ces

Âffemblées, Charles fie revivre des

droits abolis par la coutume , im-

pofa des taxes refufées par le Par-

lement, exigea des contributions

avec une hauteur ignorée jufqu'a-

îors dans rifle. Il avoit oublié que

le Roi , qui efl: ailleurs le Juge Sou-

verain & fans appel de la Nation

,

fî'efl en Angleterre que le premier

Magiftrat du Royaume. Dans Tes

principes , il devoit être aufîi ab-

folu qu'aucun Monarque qui ait ja-

mais porté la Couronne.

« Du Principe, que le Parlement

« ne devoit Ton exiftence qu'à la

ce conceffion des Rois , & que cet-

« te conceffion pouvoit être révo-

« quée, naifïbit naturellement cet-
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r« te conféquence , que le Roï pou-

ce voit gouverner fans Parlement

,

« & par conféquent impofer des

« taxes fur fon peuple , comme il

« le jugeroit à propos pour le fon-

ce tien du Gouvernement. Du prin-

« cipe , que le Roi étoit aa-déflus

« des lois , il fuivoit néceffaire-

« ment qu^il n'y avoit aucune fû-

« reté pour les Sujets, & que leur

«honneur, leurs biens, leurliber-

« té , leur vie même étoient à la

« difpofîtion du Roi. Du principe 5

« que le Parlement n'avoit aucun

« droit de fe mêler des affaires fur

« lefquelles le Roi ne lui deman-
« doit pas fon avis * on ne pouvoit

« que conclurre, qu'il failoit laiffer

a faire au Roi tout ce qu'il vou-

ée loit , même les chofes les plus

« préjudiciables à la Nation. Du
En]
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«principe, que c'était, manquer
a de r.efpeâ pour le Roi que de te

« plaindre du Gouvernement , il

«c failoit néceffai renient inférer que

« le Parlement ne pou voit exami-

* ner aucun grief, ni s'en plain-

« dre 9 puifque les griefs ne font

« ordinairement que des injuilices

«s commifes par le Roi ou par fes

« Miniftres Du principe, que le

« Parlement n'avoic tout au plus

« que le droit de représenter les

« griefs au Roi , après quoi il de-

« voit tranquillement attendre le

« remède du Roi même, ilfuivoit

« que le Roi pouvoit vexer fes

« Sujets à fa fantalfîe , fans aucu-

« ne obligation de remédier à leurs

« maux, qu'autant qu'il le jugeroit

« convenable. Du principe
, que

« ç'étok ofîenfer le Roi dans l'en-?,
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« droit le plus fenfible , que de dif-

« puter fur 1 éten >ue de fa préro-

« gative, on ne pouvo.t que tirer

« cette conféquence , que cette

« prérogative étoit fans bornes, ou
« qu'elle ne pouvoit être limitée

« que par la fageiTe ou la bonté du
« Roi même. » Tous ces principes ,

comme il eil aifé de s'en apperce-

voir, tendoient à établir un Gou-
vernement arbitraire, &par consé-

quent injufle. Charles régnoit de-

puis environ douze ans de cette ma-
nière , lorfqu'il fe livra téméraire-

ment aux confeils violens & pré-

cipités de Guillaume Laud Arche-

vêque de Cantorberi.

Ce Prélat ne devoit rien à la naif-

fance, peu de chofe à la fortune,

& beaucoup à la vertu, il avoir un
efprit vif , une capacité étendue %

E iiij
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des moeurs aufteres. Son humeut

etoit aigre , fon cœur ouvert , fes

manières un peu groffieres. Il aima

fa Patrie , fon Roi , fon Eglife. Les

vicieux ne lui étoienc pas moins

infupportables que le vice ; les in-

crédules auffi odieux que l'incrédu-

lité; les pratiques extérieures de la

piété, plus chères peut- être que

PeiTentiel de la Religion. Il eut mal-

heureufement du zèle ; êc ce zèle

porta fur des objets auffi précieux

aux Ang!ois 3 que s'ils avoient eu

véritablement de la religion.

Depuis que la Grande-Bretagne

eut abandonné le centre de l'unité >

les fyflèmess'y multiplièrent fi forC

qu'on a dit : que fi on ob'igeoit

tous les Anglois à mettre leur pro-

fedion de foi par écrit, il n'y en

auroit pas deux qui fe reffemblat
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fent. Parmi toutes ces Seules , îl s'en

trouvoit deux dont les liens exté-

rieurs réunifîbient un grand nom-
bre de Partifans* L'une en fecouant

le joug de Rome , avoit retenu l'E-

pifcopat , & une partie des cérémo-

nies de l'ancienne Eglife ; l'autre

avoit nnverfé toute fubordination

& aboli tout éclat extérieur com-
me contraire à la fînriplicité de l'E-

vangile. Les premiers s'appeilerent

Epifcopaux ou Anglicans; les der-

niers , Presbytériens ou Puritains ,,

Se ils étoient Calviniftes. Les uns

voulurent une ariflocratie dans l'E-

glife ; les autres une démocratie

toute pure. L'Epifcopat étoit do-

minant en Angleterre , & le Pref-

bytérianifme en Ecoffe. Le Roi ani-

mé par l'Archevêque voulut intro-

duire par - tout la Liturgie Angli-
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canne , Se rendre la religion de ta

Grande Bretagne uniforme.

Les Ecoffois allarmés pour leur

Religion , s'engagèrent par un a&e

fédiùeux appelle le Convenant , à

prendre les armes pour la défen-

dre ; & Leïley Officier de réputa-

tion fut choifi pour commander

leurs troupes. Charles fe trouva

d'abord. en état de les accabler;

fon irréfoîution arrêta la foudre.

Les Rebelles plus attentifs à leurs

intérêts , furent réparer l'inégalité

de leurs forces par des intrigues. Ils

conjurèrent l'orage par la féduc-

rion de ceux qui accompagnoient

le Roi dans cette expédition : Tous
fes Courtifans prêtèrent volon-

tiers l'oreille à la propofition d'un

Traité.

Le Comte d'Arondel » par le
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mouvement de fon inconfiance or-

dinaire , droit ddja las d'être Géné-

ral. Le Chevalier Vane , homme
a&if Se intelligent , avoit tourné ;es

talens du côté de. fes affaires par-

ticulières. Le Comte de Pembrok
haïïïbit autant la guerre qu'il aimoit

la chafTe. Le Comte de Holland

,

dont toute la politique fe bornoit

à une entière conformité aux incli-

nations de fon Maîrre, craignoît la

défolation de l'Ecofle , parce que

le Roi la craignoit. Le v ;eux Che-
valier Coke étoitflaté de l'idée de

finir bientôt un voyage incommode
qu'il n'avoit jamais cru néceffaire*

Le feul Comte d'EiTex demeura

ferme dans les intérêts du Roi. Il

refufa conflamment de recevoir les

vifites des Commiflaires d'Ecofîe >

d'entendre même leurs Propofi-



tions. On conclut un Traité équi-

voque que chacun expliqua dans

la fuite à fon gré* Charles congé-

dia fon armée ; les EcoiTois aug-

mentèrent la leur> 6c ils trouvèrent

un appui dans un des plus grands

hommes qu'il y ait jamais eu.

Le Cardinal de Richelieu qui

eut le privilège unique de rendre

utiles à l'Etat qu'il gouvernoit fes

parlions Se (es talens,fes vices conv*

me fes vertus
3
avoit un intérêt per-

fonneî de troubler l'Angleterre >

qui
, pour venger Marie de Medi-

cis , appùyoit tous les partis qui fe

formoient en France contre ce Mi-

nière. Les fecours d'un homme
puiflant qui les prodiguoit, ôc les

confeilsd'un politique qui s'efl: ra-

rement trompé y donnèrent une

nouvelle vivacité & plus de confit-
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tence aux mouvemens qui agîtbient

l'Ecoffe. Charles fe vît forcé à re-

prendre les armes contre fes Su-

jets ; & le Lord Ccnway fut char-

gé des premières opérations de la

guerre.

Ce Seigneur raiïembloit des qua-

lités qui fe trouvent rarement en-

femble ; un courage intrépide à la

guerre , & une fouplefle infinie à

la Cour ; Peftime des hommes d'E-

tat , & l'amitié des perfonnes frivo-

les; un attrait vif pour la volupté,

& une forte application à l'étude :

un zèle réel dans le cœur pour la

Religion , & une incrédulité bien

décidée dans l'efprit ; la lâcheté de

trahir tous les partis , Se l'adreiTe de

gagner la confiance de toutes les

Factions.

Pofté avantageufement îur les



bords de laThine pour en difputei

îe paffage aux Ecoffois ^ il s'en fuit

avec une précipitation qui fit moins

de tort à Ta valeur qu'à fa probité.

Le Comte de Strafford Viceroi

d'Irlande , joignir dans ces circons-

tances les débris de l'armée qu'il

devoit commander. L'efprit de fé-

dition qu'il y remarqua > n'abbatit

pas fon courage. Avec fes huit

mille Irlandois braves 5 difciplipés^

ïnviolablement attachés à fa per-

fonne , il promit fur fa tête de re*

pouffer les Rebelles jufques dans

ïeurs montagnes ; & jamais ce

grand homme ne fut aceufé de té-

mérité.

Le Roi ,
qui ne voyoit autour dé

lui qu'un ennemi victorieux & fier *

une armée découragée & corrom-

pue , un peuple mécontent qui ap-
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puyoit ou du moins ne traverfok

pas la rébellion , une Cour où ré-

gnoient allez ouvertement tous ces

vices enfemble , refufa ion confen-

tement à une réfolution fi généreu-

fe. Croyant fon parti ruiné, quand

il n'étoit encore qu'en péril, il af-

fembla tous les Pairs du Royaume ,

chofe qui étok fans exemple depuis

plufieurs fiec!es. Cette AiTemblée
,

quoique compofée de toute la hau-

te Nobleffe du Royaume 5 ne réunit

que des hommes bornés qui ne

voyoient rien , des coeurs timides

que tout effrayoit, des efprits faux

qui n'avoient que des vues dange-

reufes , des âmes perfides qui tra-

hiffoient leur Souveram & leur

Bienfaiteur. Charles n'y trouva que

delà hauteur; point de bon con-

feil 5 & encore moins de fecours-.



Dans cette extrémité , l'infortuné

Monarque fe détermina à convo^

quer le fanguinaire Parlement de

mil fix cens quarante , pour fe ré-

concilier , s'il en éroit encore tems,

avec les Anglois , & pour les armer

contre les Bcoffois*

Laplûpart des Pairs qui compo-

fbient cette trop célèbre Affern-

blée, fe trouvèrent corrompus, 6c

tous les Membres des Communes
étoient fanatiques. Dans la Haute

Chambre , on étoit mécontent du
Roi : dans la Chambre Baffe , on

déteftoit la Royauté Les premiers

étoient fans Religion ; & les fé-

conds, ce qui eft plus dangereux ,

en avoient une ennemie de l'Or-

dre.D'un côté on ne vouloit qu'hu-

milier le Souverain ; de l'autre on

étoit déterminé à le perdre.

Les



Les Seigneurs les plus oppofés a

Charles furent 3 le Comte de Bed-;

fort qui aimoit mieux tenir le pre-

mier rang au Parlement, que de

n'avoir que le fécond à la Cour.

Le Vicomte Say qui fe faifoit une

religion de haïr tout ce qui n'étoiû

pas de la Se&e des Puritains. Le
Comte de Warwick , l'homme le

plus corrompu , & un de& plus

grands hypocrites d'Angle terre.Le

Lord Mandeville , l'idole du peu-

ple par fes profanons , & des hon-

nêtes gens par fa douceur. Le Com-
te d'ElTex , que le hafard plaça tou-

jours dans de grandes fcenes , Se

que la nature avoit deftiné à l'obf-

curité. Le Comte de Holland, Par-

lementaire par caprice plutôt que

par raifon ou par fentimënt. Le
Comte de Northumbcrland , qui

Partie IL F



portoït aux derniers excès le mé-

pris pour fes maîtres , & l'ingrati-

tude pour fes bienfaiteurs. Mylord

Herbert , qui entroit dans un par-

ti , parce qu'on l'y mettoit , Se qui

y étoit confiant , parce qu'on lui

difoit qu'il le falloit être.

La Royauté n'avoit point dans

les Communes d'ennemis plus

violens , plus accrédités Se plus

adroits que Pym
y à qui une longue

expérience tenoit lieu de pénétra-

tion , de vertus & de fervices :

Hambdem
, qui étoit tout ce qu'il

vouloit , Se qui n'a jamais été ce

qu'il fembloit être : Saint Jean

,

homme fombre , enveloppé , en-

têté , féditieux par principe Se par

cara&ere : Fiennes dans qui hs Mi-

niftres de Genève, Se les Rebelles

de France avoient fortifié le mépris



cîe l'autorité : Vane , dont la diffî-

mulation profonde , & le génie em-

porté unis enfemble , formoienc un

fa&ieux parfait : Hollis ,
qui n'eut

de blâmable dans fa conduite, que

le motif qui en dirigeoit les ref-

forts*

Comme le Roi avoit peu d'amis

dans le Parlement , & qu'il n'y en

avoit que de foibles , ks ennemis

s'y trouvèrent les maîtres des déli-

bérations. Ils commencèrent par

s'unir étroitement avec l'armée E-
cofToife , qui , par un accord fait

avec Charles, de voit demeurer en

Angleterre jufqu'à ce que le Parle-

ment eût rétabli la paix entre les

deux Nations. Les Anglois quifon-

geoient à fe révolter y ne gardèrent

plus de mefures avec le Monarque,

quand ils fe virent appuyés par des
Fij
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Rebelles 5 dont la protedion les

affûroir de l'impunité. Pour ôter au

Throne l'unique appui qui lui ref-

toic , ils accuferent le Comte de

Strafford d'avoir travaillé à détruire

la réformation & la libercé. CeC

homme illurtre étoit coupable d'un

plus grand crime ; il aimoit, il fer-

voit fon Roi. Un fi noir complot

qui commençoit par l'injuftice, de?

voit finir par la fédition. Les Pairs

qui avoient horreur de fe couvrir

d'un fang fi pur , furent expofés à

la fureur du peuple par les intrigues

de la Chambre Balle : la foiblelTe

en éloigna plufieurs de FafTemblée ;

la crainte arracha aux autres un

arrêt honteux.

Le Roi qui avoit été quelquefois

grand j parut difpofé à l'être en cet-

te occafion* Il ne refufa pas feule-



ment de foufcrire à Pïnjuftîce ; ri

fît encore éclater fon indignation;

Les clameurs d'une populace fédi-

tieufe , & les confeils de quelques

amis timides furent également mé-

prifés. Charles parla en Maître irri-

té , en ami tendre , en Monarque

reconnoiffant. On peut dire que

Strafford immola la gloire du Roi

à la iîenne. Pour être grand , il for-

ça prefque fon Souverain à une lâ-

cheté. Le foible Prince accorda aux

prières de fon Miniftre , ce qu'il

avok refufé aux menaces de fon

Parlement. Il fut permis aux Fac-

tieux d'immoler la viftime ; & tous

les fiecles fe fouviendront que

Charles I. en ligna l'Arrêt.

Le généreux Strafford foûnnt à

la mort la gloire de fa vie. Il trou-

. va plus d'honneur fur l'échaffaut

,

Fiij



qu'il n'en avoit acquis dans mille

eombats ; & il ne regarda pas corn-

nie un fupplice , une fin utile à foa

Roi. Le iacriflce de fes jours lui

afîura Iaréputation du meilleur des

Sujets. Ses fuccès à la Cour & à

l'armée l'avoient déjà placé parmi

les premiers politiques êc les plus

grands Généraux. On oubiioit en;

le voyant , que c'étoit l'homme de

fa Nation le plus puiffant & le plus

riche ; on penfoit feulement qu'il

en étoit le premier génie. Il coa-

cevoit fi aifément qu'il pouvoir fe

pafTer d'étude. Il s'exprimok avec

tant de grâce qu'il n'avoit pas be-

foin de favoir. Son efprit ne fut

peut-être que trop fupérieur. Cet

afeendant lui infpiroit pour les au-

tres hommes un mépris qu'il n'avoit

pas rétention de diflimuler. La
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fierté qui eft le défaut ordinaire des

Héros Anglois,fut fpécialement

celui de Strafford. Il ne voulut ja-

mais que la juftice : mais dans le

choix des moyens , il préféra tou-

jours les violens. Sans une trop

haute opinion de lui-même
, qui le

portoit, pour ainfi dire , à ie croire

un Dieu, il eût pu devenir le pre-

mier des hommes.

La fin tragique de Strafford , Se

l'emprifonnernent de l'Archevêque

de Cantorberi , qui éprouva dans

la fuite le même fort , privèrent le

Roi de (es deux yeux , ainfi qu'on

s^exprimoit alors. Leur place Se

celle de quelques autres , qui en fe

retirant dans les pays étrangers ,

épargnèrent d'autres crimes à la

Nation , & au Roi des foiblefTes

,

furent remplies par les Seigneurs

Fiiij
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les plus féditieux du Royaume. Le
Parlement exigea cette complai-

fance; & le Monarque crut que ceÊ

expédient guérirait fes Sujets de

leurs défiances. Il reçût fes Minis-

tres de la main de fes perfécuteurs.

Les ennemis de la Royauté font

hors de leur place dans le Confeil

des Princes. Charles ne trouva dans

le fien que des traîtres qui le livre-

îent à des rebelles. Le Parlement

fouhaita qu'il lui facrifiât le droifc

dont jouiffoient pleinement les

Rois , de bannir <5c d'emprifonnec

fans en découvrir les caufes ; il le

lui facrifia : qu'il renonçât à tous

les tributs qui fe levoient par fes

ordres, & qui faifoient partie de

fon domaine ; il y renonça : que les

deux Tribunaux deftinés à foûtenir

l'honneur & les droits du Diadè-*



me fuflent fupprimés; il les fupprï-

ma : qu'il s'engageât à convoquée

régulièrement tous les trois ans le

Parlement ; il s'y engagea. Enfin

le Parlement fouhaita de ne pou-

voir être cafTé que du confentement

des deux Chambres ; cette auda-

cieufe demande fut encore accor-

dée. Le lendemain du jour auquel

ce fatal confentement fut donné >

le Comte de Dorfet entra la tête

couverte dans la chambre de Char-

les. Comme on l'avertit de fonger

où il étoit , il répondit , qiCM n'y

avoit plus de Roi d'Angleterre.

En effet , à peine le Parlement

fut-il maître de prolonger à fon gré

fa durée, qu'il demanda la difpofî-

tion des armées , des places , des

ports, des arfenaux du Royaume.

Indigné de ces orgueilleufes pré-!



tenfîons , le Monarque Àngîois fe

fouvint enfin qu'il étoit encore fur

le Throne , êc qu'il falloit s'y foûte-

nir fans honte 3 ou en defcendre du

moins avec gloire. Il arma 5 & ce

retour de courage lui ramena des

Partifans que l'animofké defes en-

nemis avoir préparés à ce change-

ment.

Depuis long- tems les bons Ci-

toyens que l'amour de l'Ordre avoit

autrefois aigris contre les ufurpa-

tions de Charles , déteftoient dans

leur cœur its entreprifes des Fac-

tieux qui ufurpoient fon autorité.

Ils trouvèrent plus étrange encore

que îe Parlement voulût gouverner

fans Roi , qu'ils n'avoient trouvé

mauvais que le Roi voulût fe paffer

de Parlement. La conftitution du

Gouvernement étoit plus altérée
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par l'un que par l'autre. Ils fatfoient

des vœux contre les tyranr , zti at-

tendant i'occallon de faire des ef-

forts contre la tyrannie. La réfo-

lution du Prince fit éclater de fi

beaux fentimens ; ôc l'Europe ap-

prit avec joie que la fidélisé pour

le Souverain, n'étoit pas une vertu

tout-à-fait bannie de l'Angleterre*

Deux Partis célèbres encore au-

jourd'hui commencèrent alors à dï-

vifer la Nation. L'un étoic compofé

des Epifcopaux & de ceux pour

qui l'autorité Royale étoit encore

refpe&able.L'autre étoir rempli pat

les Presbytériens , ôc par les efprits

Républiquains ou Parlementaires.

Si les accufations que les Partiians

de ces deux Secles formoient les

uns contre les autres , avoient eu

quelque fondement, l'Angleterre
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fe feroït vue la Patrie des plus

;

grands fcélérats qu'il y ait jamais !

eu. Les Puritains étoient aux yeux

de leurs ennemis , des Rebelles qui

ne connoifîbient point d'autorité >

des hypocrites qui fe joiioient de la

Religion , des hommes féroces qui

aimoient le fang. Les Anglicans

étoient dépeints comme des flat-

teurs affervis à toutes les bifarre-

ries du Prince, des fuperflitieux en-

nemis irréconciliables de tout ce

qui ne penfoit pas comme eux, des

âmes vénales toujours difpofées à

livrer leur Patrie, pourvu qu'on

mît un prix à leur trahifon. Il me
paroît important de développer

fans aigreur ôc fans partialité les

maximes de ces deux cabales dont

l'efprit a conduit tous les évene-

mens qui ont agité depuis laMonar^
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chie Angloife. Les différens noms
qu'ils ont porté fuccefiïvement 9

d'Anglicans & de Puritains , d'E-

pifcopaux & de Presbytériens , de

Toris & de Wighs , de corruption

& d'oppofition , n'ont rien changé

dans leurs fentimens ni dans leur

conduite.

Tous les hommes font nés libres

& indépendans les uns des autres ,

difent les Puritains. S'ils fe font

déterminés à fe donner des maîtres,

c'eft pour fe garantir de Foppref-

fion & de la violence des plus am-
bitieux d'entr'eux. Pour mettre les

Rois en état de remplir leur defti-

née , on leur a accordé la force des

armes : mais dans la crainte qu'ils

n'en abufaffent on les a fournis à

l'autorité des Lois : elles feules ont

droit de régner ; celui qui porte le
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glaive n'en ëft que U'organe & îè

défenfeur. Jufqu'à ce que le Sou-

verain vienne à franchir les bornes

qui lui ont été prefcrites , il ne doit

trouver que de la foûmi(ïioh : fi une

fois il dépouille les fentimens d'un

peré de la Patrie pour en devenir

le tyran ; s'il travaille à abolir les

lois fondamentales de la Société à

laquelle il préfide , pour établir le

Defpotifme ; s'il facrifîe à Ces pat-

fions ou à fes caprices la vie & les

biens de fes Sujets; alors doit avoir

lieu cette maxime inviolable en

politique : Lejalui du peuple efl la

loi fuprème. Le Prince en violant

fon ferment anéantit la force des

autres fermens. Le contrat entre

lui & les Sujets eil rompu ; & la

Nation rentre dans l'état de liberté

où elle étoic avant de choifir un



maître. L'héritier préfomptif n&

conferve des droits au Throne
9

queutant qu'il a des principes con-

venables au Gouvernement établi;

fi le repos & la fureté des peuples

doivent fe trouver en péril , fous

fon adminiftration , la même raifon

qui a dépouillé l'un de fon autori-

té > doit empêcher qu'on n'en re-

vérifie l'autre. .11 fe peut que ces

maximes fuffent injuftes dans ces

Etats où le Souverain a reçu origi-

nairement un pouvoir fans bornes,

ou l'a acquis par une poffeffion lon-

gue & non conteftée : mais en An-
gleterre où le Roi n'en1 pas feul

Légiflateur , il eft évident qu'il eft

fournis aux lois de la Société.

Un fyftème auffi populaire rend

les Puritains ennemis irréconcilia-

bles de la France où Ton eftatta-



ehé à d'autres principes. Ils ne cef-

fent de parler de l'étendue de ce

Royaume & de la facilité que fa fî-

tuation lui donne d'attaquer avan-

tageufement fes voifîns 3 de la mul-

titude de fes habitans & de leur gé-

nie hardi Se entreprenant , de la

fertilité de fes terres Se de la gran-

deur de fes reffources. Après avoir

réuffi à faire parokre redoutable

cette Couronne en exagérant fes

forces , les Puritains travaillent à

là rendre odieufe par l'idée qu'ils

veulent donner de fon ambition.

A les entendre la France a un pro-

jet fixe 8e arrêté d'exterminer tous

les Proteftans : il n'y a que cette

PunTance qui puiffe balancer le

pouvoir Maritime de l'Angleterre ,

Se détruire ou diminuer fon Com-
merce : les François profitent éga-

lement
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îement de la paix & de la guerre

pour pourfuivre leurs vaftes de£-

feins , & ils menacent l'Europe en-

tière de l'efclava^e.

Les mêmes motifs qui éloignent

les Puritains de la Maifon de Bour-

bon les ont toujours rapprochés de

la Maifon d'Autriche : ils ont cru

en avoir befoin pour faire la ba-

lance de TEurope , & pour mettre

avec eux l'équilibre , où fans cela il

n'y en auroit point eu. Cependant
ils font encore plus attachés à la

Hollande. C'eft une barrière qui les

couvre ; un Allié dont une même
Religion & des haines communes
garantirent la fidélité ; un Voifini

également éloigné de la fureur des

conquêtes & par le génie & par la

politique : de petites jaloulies de

Commerce qui pourroient divifer

Partie IL G
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les deux Nations , ne font rîen en

comparaifon des intérêts eflentiels

qui les réunifient.

Les Puritains ont en matière de

Religion des maximes qui Unifient

leur cara&ere. Ils haïffent l'Epifco-

pat , favorifent tous les non-Con-
formités , & préfèrent les intérêts

de PEtat à ceux de FEgiife. La to-

lérance leur paroît auffi conforme

aux devoirs de la confeience qu'aux

règles de la politique. Ils font con-

vaincus que la foi doit être l'ou-

vrage de la perfuatëon , & que la

liberté n'eft pas entière chez une

Nation qui ordonne un culte Se en

proferit un autre.

On a peine à croire que dans le

même pays , fous le même climat,

chez la même Nation , il fe trouve

des hommes auffi différens des Pur
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ritaïns que le font les Anglicans»

Le fyftème politique de ces der-

niers eft que les Rois ne font ref-

ponfables de leur conduite qu'à

Dieu de qui feul ils tiennent leur

autorité : ils peuvent violer toutes

les Lois dont ils ont juré Pobfer-

vation , fans que leurs Sujets aiens

droit de leur réfifter. Qu'un Sou-

verain méprife les privilèges de tes

peuples , qu'il détruife leur liberté,

qu'il renverfe leur Religion ; l'o-

béhTance eft le feul parti qu^il foie

permis de prendre , & il n'y a qu'un

ordre contraire à la Loi de Dieu

qui en puilTe difpenfer.

Ces principes infpirent aux An-
glicans plus d'attachement pour la

France que pour la Maifon d'Au-

triche ou pour la Hollande. Soit

quïls foieat Penfionnaires du Roi
Gij
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Très Chrétien, comme on îe leur

reproche , ou qu'ils ne puiiTent pas

fournir auiïi aifément aux frais de

la guerre que les Puritains , ils ne

voudroient pas que PAngleterre

qui ne peut pas avoir befoin de fes

Alliés, embraffât la querelle d'au-

cune PuiiTance. Je les crois plus

portés à refferrer qu'à étendre le

Commerce, parce qu'il efl: prefque

tout entier dans les mains de leurs

ennemis : le foin d'augmenter les

revenus des terres , ôc d'en dimi-

nuer les charges les occupe avec

raifon , puifqu'ils poiTedent la plus

grande partie des fonds du Royau-

me.

Les idées que les Anglicans onc

fur la politique , ils les ont fur la

Religion. L'Epifcopat efl; , félon

eux , de droit divin auffi - bien que
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la Royauté ,' & ils ont toujours tfâ-

vaillé avec confiance à rendre 1 E-

glife indépendante de la Monar-

chie. Ils haïffent les Catholiques

beaucoup moins que les Proteftans,

& on leur reproche d'avoir confer-

vé de la Communion Romaine ceC

efprit d'intolérance & de persécu-

tion qui eft la ruine de la charité

& de la Philosophie.

Tels font les principes que fe

formèrent les deux Partis qui divi-

ferent la Grande - Bretagne fous

Charles I. On ne peut pas dire que

les Sedateurs de ces deux Fa&ions

ayent eu depuis ce tems-là une

conduite toujours foûtenue : les

paffions des hommes font G. varia-

bles qu'elles leurs permettent rare-

ment d'agir conféquemmënt & d'u-

ne manière uniforme» Si les Puri^

G iij
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taïns Ôc les Anglicans fe font écar-

tés quelquefois de leur fyftème, ils

y font revenus trop-tôt pour leur

bonheur & pour leur gloire.

Il n'eft pas de mon fujet de dé-

crire les évenemens meurtriers que

produifirent ces divifions naiffan-

tes. Jamais l'Angleterre ne fut inon-

dée de tant de fang, ni fouillée de

plus de crimes. La guerre fe fie

avec plus de brutalité que de bra-

voure ,
plus d'opiniâtreté que de

confiance, plus d'impétuofité que

d'intelligence,plus d'animofité que

d'émulation, plus de fureur que

d'héroïfme. L'honneur 6qs Roya-

lties l'emporta d^abord fur le défef-

poir des Parlementaires; la bonne

fur la mauvaife caufe ; la Religion

fur le Fanatifme. Charles alloit

triompher, s'il eût eu dans le Con-'
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feil le courage qu'il avoît dans les

armees.il pou voit tout, & il n
J

ofa

rien. De perfides amis l'arrêtèrent

deux fois fur la route de Londres,

tandis que les Rebelles prenoient

des mefures infaillibles pour l'acca-

bler par le confeil d'Olivier Crom-
wel.

Cet illuftre fcélérat , qui ne peut

être loué fans horreur, ni méprifé

fans injuftice, qu'on efl: forcé d'ad-

mirer & de détefter tout enfemble

,

éclairoit déjà par des lumières fu«

périeu*es le Parlement qu'il dévoie

un jour gouverner. Pour empêcher

la ruine de cette Affemblée, Crom-
wel imagina l'alliance de l'Ecoffe,

& par-làfon parti qui étoit preique

abattu , devint plus puiiTant que
jamais.

Les Ecoflbis qui avoient autres

Giiij
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fois donné la loi à Charles , crai-

gnirent d'être obligés à la recevoir

de lui, s'il parvenoit à fixer la vic-

toire qui commençoit à fe ranger,

fous fes étendarts. Pour prévenir

une foûmiffion qu'il leur plaifoit

d'appeller efclavage ; ils entrèrent;

dans une ligue dont il y a apparen-

ce qu'ils ne pénétrèrent pas tout- à-

fait le but. Ils furent fiâtes du plai-

fir d'affûrer leur liberté, de l'avan-

tage de rendre le Presbytéranifme

dominant , & de l'honneur de pro-

téger l'Angleterre. La révolte unit

deux Nations divifées par une anti-

pathie de quinze fiecles. Londres

& Edimbourg confondirent leurs

prétenflons , leurs murmures, leurs

projets Se leur politique.

Dès-lors la ruine du Parti Roya-

ûq devint infaillible. Quelques



avantages remportés furies Parl-

ementaires Anglois ne raifûrerent

pas contre l'union des forces de

deux grands Royaumes. Charles

avec des Partifans dont quelques-

uns étoient perfides,plufieurs chan-

celans, & peu déterminés à vain-

cre ou à périr , ne pouvoir pas ré-

lifter à des Enthoufiafïes fans nom-
bre , conduits par une politique'

abominable, mais profonde. Pour

fufpendre feulement la chute du

Roi , il falloit des prodiges , Se tan-

dis que Cromwel en faifoit en An-
gleterre pour l'avancer , Montrofe

en faifoit pour la retarder.

Ces deux hommes célèbres fixè-

rent fur eux les yeux de l'Europe

entière par des talens plus diifé-

rens qu'oppofés. Montrofe avoit

ime droiture de cœur qui le fixa

j-
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toujours dans les intérêts de fou

Roi & de fa Patrie ; Cromwel une

fupériorité d'efprit qui donnoit un

air d'équité aux a&ions les plus cri-

minelles. L'un réuffit à former lui

feul un Parti fans d'autres reffour-

ces que fon courage ; l'autre vint à

bout de dominer dans le fien par

beaucoup d'adreffe & de politique.

Le premier excelloit à lever des

armées , & à les endurcir au froid

& à la faim ; le fécond , à les rete-

nir «Se à les faire fubfifter. Le Héros

de l'EcoITe avoic une audace qui

déconcertoit les mefures des Guer-

riers méthodiques \ celui d'Angle-

terre fe faifoit un fyflème , & le fui-

voie j mais fans lenteur & fans timi-

difé. Montrofe faifoit de grandes

chofes pour le plaifir de les faire ,

6c l'honneur de les avoir faites ;
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CromWel avoit des vues ïntéref-

{ées , il vouloit recueillir le fruit de

fes intrigues & de îcs exploits. La
vanité faifoit proprement le carac-

tère du premier ; l'ambition étoit

la pafïion dominante du fécond.

Celui-ci fe montra fupéneur à fes

difgraces ; celui-là plus grand que

{es iuccès. L'un éprouva mil-etra-

hifons & les étouffa ; l'autre iecon-

noiiïbit fi bien en hommes
9 cu'il

n'en fut jamais trompé. L'Ecofïbis

perdoit fouvent fes plus zélés Par-

tifans par des foupçons injurieux à-

leur gloire. L'Anglois ramenoît Ces

ennemis par une confiance qui les

féduifoit. Avec le premier on eîpé^

Toit beaucoup de vaincre ; on étoit

allure de n'être pas vaincu avec le

fécond. Si la Couronne pouvoir

être foûtenue fur la tête de Char-



les , c'était par Montrofe ; fi elle eri

dévoie tomber , c'étoit par Crom-
wei. Le Parlementaire fuc autant:

fnpérieur au Royalifte par l'efprit

,

qu'il lui fut inférieur par le cœur.

L'un reiTembloit aux Héros Grecs,

& l'autre aux Héros Romains.

Montrofe eut d'abord des fuccès

qui tiennent plus du Roman que

de l'Hiftoire. Entré feul & en fe-

cret en Ecoffe , il infpira à quel-*

ques braves qu'il raffembla , & à

douze cens Irlandais qui le vinrenÉ

joindre , une paillon extrême pouf

lui , pour fon parti, pour le Roi

,

pour la gloire , Se pour les a&ions

extraordinaires. Sans bagage , fans

artillerie , fans munitions, fans plac-

ées fortes a fans intelligences , fans

argent, fans reiïburces , & prefque

fans armes, fuivi feulement de trois



mille hommes , maïs trois mille

hommes formés par lui aux com-

bats, il gagna quatre batailles, dé-

fit cent Partis , furprit quatre-vingt:

Châteaux, força les meilleures Vil-

les, répandit la terreur dans tout

le Royaume. Abandonné par les

premières troupes qu'il avoit le*

vées, trompé par plufieurs de ceux

que la néceflîté de fes affaires l'o-

bligeoit d'employer, profcrit parle

Parlement, entouré d'un peuple

d'ennemis & de jaloux , affiégé par

deux, par trois, & quelquefois par

quatre armées , attaché à un Prin-

ce qui communiquoit fcn malheur

à tous fes amis, Montrofe ne reçut

jamais qu'un échec. Il avoit répa-

ré ce malheur par fon activité % fa

valeur , fa fortune ; il étoit parve-

nu à conquérir ÏEçoffe entière ? ou
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prefque entière , lorfqu'une nou-

velle fcene de la tragédie la plus

compliquée qu'il y ait jamais eu ,

changea tout- à- coup la fituation

des affaires.

Le Roi ap;ès avoir fbûtenuavec

des fuccès variés une guerre cruels

îe contre tes Angiois rebelles & les

Ecoffois qu'ils avoient appelles à

leur fecours , Vétoit laffé de lutter

contre la fortune. Accablé fous le

poids de (qs malheurs , & ne voyant

point de jour dans le cahos de fes

affaires , ni d'iffûe dans le labyrin-

te où îe fil d^s évenemens l'avoit

conduit ; ce Prince infortuné fe pré-

cipita dans fabîme qui lui parut le

moins profond ; il alla fe jetter

dans les bras de l'Armée d'Ecoffe

,

efpérant y trouver non de l'obéif-

fance , mais de la compaffion.
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Leflay qui commandoit les Re-

belles , reçut le Monarque en Sujet

refpecïueux , mais non pas fidèle.

Il lui perfuada de regagner le cœur

de Tes Sujets, enfaifant ouvrir tou-

tes les Villes dévouées à fes inté-

rêts, &en défarmant tous les corps

d'armée qui combattoient encore

fous fes enfeignes.Les fautes qu'on

fait dans les grandes places ne font

pas toujours libres ; ce font fou-

vent des fuites malheureufes & né-

ceiïaires desfâcheufes fituationsoù

l'on fe trouve. Charles accorda

tout, parce qu'il n'étoit pas en étac

de rien refufer. Depuis cet ordre

fatal il ne refta pas le moindre vef-

tige du bon Parti dans l'étendue

des deux Royaumes. Tout fe fou-

rnit jufqu'à l'invincible Montrofe.

Ce grand homme préféra la gloire



de bon Sujet à celle de Conque^

rant redoutable. L'exil auquel forl

Maître étoit forcé à le condamner

lui parut plus glorieux , qu'une in**

dépendance marquée du fceau de

la Rébellion. Il s'arracha du fein

des Guerriers qu'il avoit il fou-

vent menés à la victoire en Ecof-

fe, pour aller rendre les Chrétiens

triomphans dts Infidèles en Hon-
grie.

Tandis que ce Héros alloit prê-

ter le fecours de fon bras à d'au-

tres peuples , le Parlement d'An-

gleterre achetoit des EcoiTois l'o-

dieux privilège de commettre le

plus grand des crimes. Le Prince

ïnftruit du prix pour lequel on le

îivroit , s^écria avec indignation ,

qu'il aimoit encore mieux être avec

ceux qui l'avoient acheté chère-

ment ,
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inent; qu
9

avec ceux qui Favoienl

lâchement vendu.

Lorfque Charles fut conduit en

Angleterre , il y avoit deux Fac-

tions dans le Parlement, les Pres-

bytériens & hs ïndépendans. Les

premiers ne vouloient quel'anéan-

tilTement de l'Epifcopat , & la di-

minution de la PuiiTance Royale :

les féconds étoient pour l'extinc-

tion de la Royauté , & par confé-

quent pour la mort du Monarque.

Ireton gendre de Cromwel , ôc

le Chef après lui des ïndépendans,

fonda les difpofitions de la Cham-
bre Baffe, qu'il harangua en ces

termes :

* On abufe depuis trop Jong-

« tems de la patience du premiec

« Tribunal d'Angleterre. Les ca-

« priées d'un Roi opiniâtre ont tant

Partie IL H
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« coûté de fang à l'Etat 5 qu'il fe-

« roit imprudent de tarder encore

« à réprimer fes fureurs. Le Con-
« trat des Rois & des peuples con-

« tient un engagement mutuel d'o-

« béiflance & de protedion ; on
« nous refufe l'un , nous fommes
« difpenfés de l'autre. Toute l'Eu-

* rope a les yeux fur vous , pour
a favoir fi vous avez autant de fer-

« meté pour affûrer le falut public,

a que vous avez fait paroître de
« lumières pour le connoître. Ne
« balancez pas à prendre le parti le

* plus généreux; les vaillans hom-
<* mes, par qui vous avez triomphé

* fifouvent, vous affûrent par ma
« voix que leur courage n'a pas di-

te minué, ôc que leur zèle pour la

« Patrie eft toujours le même. Ils

« fouhaitent feulement de a'être
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* pas obligés à chercher dans leurs

« forces une fureté, qu'ils aimoient

«* mieux devoir à la promptitude

« & à la vigueur de vos réfolu-

« tions. »

Tandis que Ireton parIoit,Crom-

wel étudioit tous les vifages , & lï-

foit dans les yeux de Taffemblée ce

qu'il devoit penfer de chacun de

ceux qui la compofoient. Après

cette épreuve infaillible pour un
homme de fon caraclere , il livra

le Parlement à l'armée dont il étoic

Tidole , & fit exclurre ou empri-

fonner par la force des armes , en-

viron deux cens Membres de la

Chambre Baffe dont la confeience

s'accordoit mal avec fes deflèins.'

Il fit plus : affûré que la Chambre
Haute déteftoit fes forfaits , & ne

fe prêteroit jamais à fes vues , il fie

Hij
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déclarer dans celle des Commîmes^

qifà elle feule appartenait le pou-

voir de faire des lois, & qu'on n'y

avoit pas befoin du confentementî

des Seigneurs, la Souveraine Puif-

fance étant originairement dans le

peuple. On érigea enfuite un Tri-

bunal fous le titre de Cour de Hau-
te Juftice , dont les Juges furent ti-

rés , partie de l'armée , & partie

des Communes s par l'autorité de

qui cette AfTemblée fe formoît.

Charles fut cité devant ces furieux,

qui juflifierent tous le choix qu'on

avoit fait d'eux. La plus horrible

cataftrophe ne leur coûta pas un

foûpir , ni le plus noir forfait un re-

mord. L'Angleterre devint le théâ-

tre d'un fpedacle horrible , donc

aucune autre nation n^a eu à rougir.

Un Roi généreux fut condamné %
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Comme tyran , à périr fur un échaf-

faut ; & cette horrible feene fut vue

avec aufîî peu d'émotion , que s'il

fefut agi du dernier des hommes*
Les Presbytériens , d ; r un Ecrivain

célèbre, fournirent la hache qui cou-

fa la tête au Roi , & livrèrent la vic-

time toute liée aux Independans qui

Pégorgerent.

L'infortuné Monarque fut con-

duit à une fin fi tragique par les

paffions de Bucktngham , le zèle

impétueux de Laud , les hauteurs

de Strafford , les indiferétions de la

Reine , les divifions de Ton Con-
feil , la trahifon de Tes 'Favoris , le

concert de fes perfécuteurs , l'am-

bition de Cromwel. Le meilleur

maître, le meilleur ami, le meil-

leur père , le meilleur mari, le

meilleur Chrétien, peut-être le plus

Hiij
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honnête homme de fon fîecle ; il

ne lui manqua que de connokre

fes talens pour être un grand Roi.

Il fut affez appliqué pour fuffire au

gouvernement de fes Etats ; affez

habile pour commander fes ar-

mées ; affez brave pour vaincre tes

ennemis ; affez généreux pour dé-

farmer les Rebelles ; affez éclairé

pour connoître les intérêts de fa

Couronne ; affez modéré pour ref-

pecler les droits de fes peuples,

Malhenreufement il fe défia trop de

fes forces , & fe livra fans réferve

aux pafiions de fes Miniftres , 8c

aux caprices de fes Favoris. Son

règne ne fut proprement que l'his-

toire de ces différens caractères. A
la lenteur fuccéda la précipitation,

au defpotifme des maximes popu-

laires > au goût de la guerre Ta-
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mour de la paix , à une dureté ou-

trée une douceur exceffive , au re-

fus des chofes les plus raifonnables

la conceffion des plus injuftes , aux

grandes intrigues les petites fjneC-

fes , à l'envie de tout brouiller le

defir de tout réunir. Pour peindre

d'un trait ce Monarque y il fut le

jouet de fes amis durant fa vie , 6c

la vidime de fes ennemis à la mort.

Il la vit venir en grand homme , &
ne laiffa paroître ni foiblefle , ni

oftentation.

Les parricides avoient leurs mains

encore teintes du fang de leur Sou-

verain, lorfqu'ils cherchèrent dans

de nouveaux crimes l'impunité de

celui qu'ils avoient commis. Trois

précautions, toutes trois extrêmes,

leur parurent néceffaires, pour ga-

rantir leurs têtes coupables de la

H iiij
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foudre qui les menaçoit.Ils avoient

maflacré le pere> ils profcrivirenc

les Princes fes fils comme (es com-
plices; ils avoient dégradé laCham-

bre des Pairs , ils la fupprimerent

comme inutile ; ils avoient avili la

Royauté , ils l'anéantirent comme
funefte au bonheur des peuples.

L'autorité Souveraine réftda dès-

îors toute entière dans la feule

Chambre des Communes.
Les gens fages avoient prévu cet

événement. Lorfqu'ils s'apperçu-

rent qu'on ne s^oppofoit pas effica-

cement aux premières démarches

que faifoit le peuple pour rompre

l'équilibre du Gouvernement, ils

comprirent qu'il nes'arrêteroit pas

jufqu'à ce qu'il eût ufurpé un pou-

voir defpotique. L'HiiToire des

Naîions ne fournit pas un feu!
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exemple de quelque alTemblée po-

pulaire , qui après avoir fait naître

des conteflations au fujet de la

puiffance Souveraine , fe ïoit con-

tentée d'un "pouvoir borné. Il eft

vrai que ces révolutions n'ont ja-

mais manqué d'être funefles aux

Factieux qui les avoienc conduites.

Ces efprits inquiets, la plupart fans

vues ôc fans politique , ont égale-

ment ignoré Fart de ioiiir de leur

autorité & de la conferver : conf-

tamment trompés par les plus am-
bitieux Ôc les plus adroits de leurs

complices, ils ont plus perdu qu'ils

n'avoient acquis ; les ufurpations

de la multitude fe font toujours

terminées à la tyrannie d'un feul

homme. On va voir une nouvelle

preuve de cette vérité dans l'évé-

nement que nous décrivons.
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La nouvelle République înfpirçe

par le génie étendu Se fublime de

Cromwel , procura à l'Angleterre

une tranquillité qu'elle n'efpéroit

plus , & lui donna un éclat qu'elle

n'avoit pas eu depuis plufieurs fic-

elés. On venoit d'être agité des

plus violentes tempêtes, & tout pa-

rut calme ; on s^étoit cru à la veille

de fa ruine , & on étoit en état de

donner (Ïqs lois. Il eft fâcheux pour

l'honneur de la vertu , qu'un des

plus beaux , des plus grands fpec-

tacles que fournirent les Annales

des Nations , foit l'ouvrage de la

révolte. Tout parut merveilleux

dans cette révolution. Les Roya-

liftes fe plièrent à un genre de Gou-

vernement malaflbrti à leur carac-

tère, & que leur confeience n'ap-

prouvoit pas. Les Grands accoû-
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tumés au rôle de Législateurs de-

meurèrent paifibles dans Tordre de

fimples Citoyens. Les Irlandois ôz

les Ecoflbis
, qui avoient armé ;

les premiers par attachement pour

leurs Rois ; les autres pour effacer

l'horreur de leur trahifon , furent

malheureufement domptés. Les

Hollandois , qui avoient profité

des malheurs de l'Angleterre pour

ufurper l'empire de la mer , furent

humiliés. La France & l'Efpagne

toujours rivales , toujours enne-

mies , briguoient baffement, fi on

ofe le dire, l'alliance des ufurpa-

teurs. Les Souverains qui auroient

dû s'unir pour venger un attentat

commun à tous les Rois, applau»

difîbient à l'injuftice par crainte ou

par intérêt. Toute l'Europe s'humi*

lia ? fe tut , ou admira.
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Cronwel étoic le reiTort fecret

de ces coups d'Etat. Oracle du

Parlement par Tes lumières, & ido-

le de l'armée par fon courage , il

remuoit à fon gré les deux corps ,

& les falfoit également concourir

à Tes vues 5c à la gloire de la Na-

tion. Quand le tyran vit que les

prodiges de fon adminidration

avoient fait fur les efprks & fur les

cœurs, i'impreffion qu'il s'en pro-

mettoit , il dédaigna une autorité

empruntée. Se voulut avoir un pour-

voir à lui. Comme fon fyitème

étoit de fe faire décerner hs hon-

neurs & non de hs ufurper , il prk

des routes allez détournées pouc

parvenir au but qu'il fe propo-

foit.

L'armée nourriffoit depuis long*

tems une haiwe fiere y vive & ou-
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verte pour le Parlement. Quand
Cromwel n'eut plus d'intérêt à fu£-

pendre les effets terribles de cette

dangereufe paiïion > elle agit avec

toute l'audace qu'elle peut avoir

dans de braves gens quife croyent

fortement offenfés. Ils ne fe bor-

nèrent pas à demander la réforma-

tion de l'Etat, ils voulurent qu'elle

fût l'ouvrage -d'une autre Affem-

blée. Le Parlement chercha à ca-

cher la frayeur, que lui caufoient

ces prétentions , fous un faux air de

courage qu'il ne foûtint pas long-

tems. il voulut cafler une partie de

l'armée , & difperfer le refte pour

Pempêcher de cabaler contre le

Gouvernement. Cette hauteur irri-

ta des hommes , qui ne s'atten-

doient pas à trouver de la réfiftan-

ce; les efprits s'échauffèrent , &
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chacun prît parti félon fon inclina-

tion ou fes intérêts. A la fin les

Angloïs armés donnèrent la loi à

ceux qui ne l'étoient pas. Douze

Députés de l'armée & douze du

Parlement, furent choifis pour ima-

giner une nouvelle forme de Gou-

vernement.

Les Parlementaires regagnèrent

dans les Conférences, la fupériori-

té qu'ils avoient perdue dans les

procédés. Ils perfuaderent aux Mi-

litaires
ra

que leurs intérêts communs
demandoient que les chofes reftaf-

fent fur l'ancien pié. Cronwel vit

Finflant qui allok déranger fes

vues, & il le prévint. Spectateur

indifférent & défintéreffé en appa-

rence jufqu'à ce jour, il fe déclara

hautement pour l'armée dont il

était Général. Suivi de ks princi-
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paux Officiers , il fe rendît à Weft-

minfter , & en chaffa avec mépris

le Parlement qui y étoïc aiTemblé >

6c qui vouloit fecoiier fon joug.

Cet ambitieux fut alors le maître

de s'emparer du Gouvernement :

mais il auroit obtenu du peuple êc

de l'armée comme grâce , ce qu'il

étoit réfolu d'accorder un jour

comme néceflaire. Pour conduire

les affaires au point de maturité où

il les fouhaitoit , il témoigna beau-

coup de zèle pour l'adminiftration

la plus populaire. A fon inftiga-

tion , le Confeil des Officiers qui

avoit caffé le Parlement, remit l'au-

torité Souveraine à cent quarante-

quatre perfonnes choifies dans les

trois Royaumes qu'elles repréfen-

toient.

Le nouveau Tribunal s
qui prit
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îe pom de Parlement 3 fut compofé

l aeileia de tout ce qu'il y avoii de

plus ridicule , de plus extravagant,

de plus décrié dans les troisNations.

toifque ces hommes méprifables

eurent fait affez de bévues pour ex-

citer la rîfée & l'indignation publi-

ques, les amis de Cronwel leufc

peiTuaderenc d'abdiquer un pou-

voir incommode , qui les livroit à

tant de chagrins: ils y confentirent.

L'ambitieux qui conduifok avec

art toutes ces intrigues, vit alors

couronner fa politique , comme il

avoit vu triompher autrefois fon

audace. L'armée fe joignit au Par-

lement , pour le conjurer de fe

charger feul du Gouvernement. Il

voulut y être forcé. On fe vit ré-

duit à foiliciter ballement des fers

qu'on craignoit. Le Tyran ne fe

rendit
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rendit qu'après une réfiftance de

plufîeurs jours , ôc une froideur of-

fenfante. Encore voulut-il moins

paroître accepter l'autorité , que

ceffer de la refufer , Se faire croire

qu'il avoit plus de talent que de

paillon pour régner.

Dès qu'on fut parvenu à vaincre

l'hypocrite modeftie du plus or-

gueilleux des hommes , la flaterie

s'occupa du choix des titres qui

pourroient plaire à Pufurpateur. Sa

vanité auroit été pour les faflueux :

fa politique lui fit préférer les mo-
deftes. Il rejetta celui de Roi , qui

lui auroit attiré la haine des peu-

ples , & accepta celui de Protec-

teur 3 qui lui concilia leur affec-

tion. Sous le premier de ces deux

noms, il auroit paru plus maître; il

Fétqit réellement davantage fous

Parti? IL I
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le fécond. En mettant des bornes

aux complaifances des Anglois , if

leur épargnoit de la honte, Se à

lui par conféquent des contradic-

tions. Ces préiiminaires de fon rè-

gne en prognoftiquerentla fagefïe
,;

& en affûrerent la tranquillité.

Cromwel ne fut pas un de ces

hommes qui ont paru indignes de

l'Empire auffi-tot qu'ils y font par-

venus. Il avoit le génie de toutes

les places , de tous les initans , de

toutes les affaires, de tous les Par-

tis, de tous les Gouvernemens. Il

étoit toujours ce qu'il falloit être ;

le plus brave à la tête des armées;

le plus éclairé dans les confeils; le

plus appliqué dans les affaires ; le

plus éloquent dans les délibéra-

tions ; le plus a&if dans les entre-

prifes i le plus fanatique dans la dé-
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grâces ; le plus favant dans une

affemblée de Théologiens; le plus

factieux dans les confpirations* II

ce fit jamais de faute , ne manqua
jamais d'occafïon > ne laiffa jamais

d'avantage imparfait, ne fe conten-

ta jamais d'être grand quand il pou-

voit être très-grand. Le hafard ôc

le tempérament , qui décident de

la conduite des autres hommes,
n'influèrent pas dans la moindre de

fes actions. Né avec une indiffé-

rence entière pour tout ce qui efî

ioiiable ou blâmable , honnête ou
deshonnête , il n'envifagea jamais

la vertu comme vertu , le crime

comme crime ; il ne vit que les rap-

ports que l'un & l'autre pouvoiene

avoir à fon élévation. C'étoit fon

idole \ il lui facrifia fon Roi , fa Pa-
Iij
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tne , fa Religion

,
qu'il auroit dé-

fendus avec le même zèle , s'il y
avoir eu autant d'avantage à les

protéger, qu'à les ancanur. Le fyf-

tème de Ton ambition fut conduit

avec un art, un ordre, une hardiefle,

une fonplefle ; une fermeté , dont

je ne crois pas qu'il y ait d'exemple

dans l'Hiftoire. Toutes les Sedes ,

toutes les conditions, tous les peu-

ples ; la paix , la guerre , les négo*

ciations ; les révolutions , les mi-

racles , les prophéties : tout avan-

ça la fortune de l'hypocrite ufur-

pateur. C'étoit un caractère né

pour faire la deftinée des Nations,

des Empires & des fiecles. L'é-

clat de fes talens a prefque fait

oublier l'horreur de ks attentats.

La poftérité doutera au moins , fi

Olivier Cronwel fut plus digne
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iTexecratïori que d'admiration;:

La chûce de Richard fon fils fui-

vit de près fon élévation. Il fut

affez long tems Protecteur pour fa

honte : trop peu pour qu'il en re-

vînt ni bien ni mal à l'Angleterre.

Il n'eut ni vices ni vertus , dans

un tems, chez une Nation , dans

une place où peut-être tous les.

deux étoient également néceiïaires.

Sa dépofuion , qui fut principale-

ment l'ouvrage defafoiblefle, iaiifa

le Royaume en proie à trois Fac-

tions qui paroiffoient devoir renou-

veller les fanglantes fcenes , donc

le feul fouvenir glaçoit tous les

coeurs d'effroi. Ces Partis qui ai-

loient occuper le théâtre fi agité

de la Grande - Bretagne , étoiene

celui du Parlement \ celui de Lam-
bert $ & celui du Roi.

1 iij



Le Parlement étoit celui-là mê-

me qui s'étoit fouillé du fang de

Charles I. qui avait changé la Mo-
narchie en République, Se qui efl

connu dans PHiftoire fous le nom
de long Parlement

, parce qu'il

dura douze ans. Il fut difperfé en

i;i6y'3« par Cromwel, ^u* vouloit

recueillir feul le fruit du crime

qu'ils avoient fait enfembîe. Le

tour qu'on prit pour le raffernbler

,

fut de dire qu'il avoit été convo-

qué fous le feu Roi , qu'il n'avoit

pas été caffé
5 & qu'il fubfiftoît en-

core. On a peine à comprendre

comment l'armée, -qui s'étoit prê-

tée aux violences du Prote&eur ,'

jetta les yeux fur ce Parlement

qu'elle avoit offenfé , plutôt que

fur d'autres qui avoient été affem-

blés depuis , ou fur un nouveau
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qu'on pouvoit former. Je croïroîs

que le penchant, qu'on remarquoic

déjà dans beaucoup d'honnêtes

gens pour le bon parti , fit préfé-

rer une AiTemblée personnellement

intérellée à perpétuer l'injurtice ,

accoutumée aux plus odieufes ca-

tastrophes , & prête > s'il le falloir,

à s'immoler le fils, comme elle

avoit autrefois facrifié le père.

La puiiTance du Parlement fe

trouva balancée par celle de Lam-
bert. Ce Général n'eut pas préci-

sément les vertus qui font un grand

homme ; il eut les qualités moins

honorables , mais plus rares d'un

Chef de Parti. Son efprit fans être

fort étendu , étoit propre à former

Se à entretenir des Fadions ; fon

cœur fans être droit , étoit géné-

reux ; fon éloquence fans être foi'-

liiij



1^6
te , étolt perfuaiîve ; fon aîr fans

être noble j étoit impofant; fes ma-

nières fans être agréables , étoient

féduifantes. Il eut l'ambition cfaf-

pirer à tout, l'audace de s'en dire

digne, le bonheur de le faire croi-

re. Par le brillant de fon courage

,

il étonna les plus audacieux ; par

l'aclivité de fes démarches ', il fati-

gua les plus appliqués ; par la fin-

gularité de ks projets , il décon-

certa les plus habiles ; par l'éten-

due de (es prétendons , il arrêta les

plus ambitieux. Il furpaffoit en fier-

té les plus orgueilleux, en ruiesles

plus fins , en connoiiTance les plus

expérimentés, en confiance les plus

opiniâtres. Cronwel lui fit l'hon-

neur ou la honte de le craindre ,

§c de le regarder comme fon rival.

Je ne balance pas à croire qu'il au-



toit été fon fucceiîeur , fi une fé-

conde ufurpation eût été auffi fa-

cile que la première. La tyrannie

de l'un avoir averti les Anglois de

fe précautionner contre celle de

l'autre. Le malheur de Lambert efl

d'être venu quelques années trop

tard.

Tandis que ce Général, qui ne

pouvoit trouver fon élévation que

dans les malheurs publics, brouii-

loit l'armée dont il étoit l'ame avec

le Parlement qui le haïffok ; les-

Royaliftes formoient dts vœux , êc

hafardoient quelques démarches

pour leur Souverain. Charles IL
n'étoit pas alors en Angleterre.

Méprifé par quelques FuiiTances,

trompé par d'autres , & abandonné

de toutes , il promenoit (es mal-

heurs dans différentes Contrées de



l'Europe ; & à la honte de Phamâ-

nité , il éprouvoit plus de mépris

que de compaffion. Sa caufe trou-

va à la fin un vengeur, & Tes Par-

tifans un Chef dans la perfonne du

Général Monck.

Le cara&ere de ce Héros avoït

échappé jufqu'alors au difeerne-

ment d'une Nation plus profonde

dans la connoiiïance des feiences

que des hommes. On le croyoit

d'un fens allez droit , mais d'un

efprit borné ; hardi dans les com-

bats , mais timide par tout ailleurs ;

avide de richefTes, mais exempt

d'ambition; propre à faire la guer-

re , mais incapable de la condui-

re ; admirable dans un fécond rôle,

mais déplacé dans le premier. On
vouloit qu'il eût des fantaifies , ôc

point de paffions ; qu'il fût efclavo
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pas la vertu ; qu'il n'eût point de

principes fixes fur la Religion nî

fur le Gouvernement, & qu'il fe

làiffât aller au hafard; qu'il demeu-

rât toujours au - défions du grand

qu'il n'imaginoit point
, qu'il ne

voyoit pas même quand on le lui

préfentoit ; qu'il n'eût été qu'un

infiniment docile entre les mains

de Cromwel, que la mort de Pu-

furpateur alloit rendre inutile.

La conduite que tint Monck
dans la révolution qui rétablit la

Monarchie Angloife , défabufa fa

Nation. Soit que ce Général, com-

me je le crois 5 ait penfé à fervir

fon Roi, auffi-tôt que les brouille-

lies de l'armée 8c du Parlement lui

en eurent fait voir la poflibilité ;

jfoit", comme quelques Hiftorîens
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le conjecturent, qu'il ne foit deve-

nu vertueux que quand il eut dé-

feipéré de voir Ton ambition cou-

ronnée j il eil certain qu'il a mon-

tré un talent inconnu en Angle-

terre , & rarement porté aulli loin

chez les peuples mêmes , dont la

finelle forme le caractère 9 & fait

peut- être la fureté Papperçois dans

toute fa conduite un politique fa-

ge, qui n'enfante que des projets

avoués par la probité , ou ordonnés

par le devoir : un politique pru-

dent, qui ne veut que des chofes

poffibîes , & dans le tems feulement

qu'elles font poffibîes : un politi-

que impénétrable , dont on ne peut

percer les vues , moins encore lc&

moyens qui doivent en affurer le

fuccès : un politique infinuant, qui

s'ouvre les cœurs foibles par des
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carefîes > les Grands par la confian-

ce, les mauvais par des bienfaits :

un politique adroit qui tourne con-

tre (es ennemis les longues intri-

gues , hs détours artificieux , les

difiimulations profondes, dont ils

veulent l'envelopper : un politique

vif, qui ne perd pas en des délibé-

rations inutiles des momens favo-

rables pour agir & pour avancer:

un politique confiant ,
qui trouve

dans fon épée & dans fon génie »

de quoi s'affermir contre les diffi-

cultés ou les furmonter. Monck
part d'Ecoffe dont il eft Gouver-

neur, & où il eft adoré. Il fe met

à la tête d'une armée qu'il a for-

mée , durcie aux travaux guerriers,

menée à la vidoire , attachée à fes

intérêts. Il entre en Angleterre , où
il détruit par fes Lieutenans les ref-
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tes mîférables du Parti de Lambert»

qui efl pris Se enfermé dans la Tour.

Il pénètre jufqu'à Londres , où il

caffe le Parlement fa&ieux qui étoit

affemblé , & en convoque un au-

tre , où la Chambre des Pairs abo-

lie d'abord après la mort de Char-

les I. efl rétablie , & dont le pre-

mier a&e d'autorité efî le rappel du

Roi. Si je ne me trompe, les fafles

de FHiftoire Britannique n'ont pas

fourni deux fois le fpe&acle d'une

politique auffi profonde , auffi mo-
dérée , auffi vertueufe.

Le Prince , que cette heureufe

révolution porta fur le Throne ,

avoitun goût décidé pour lespîai-

fos , & un talent fupérieur pour les

affaires. Il pouvoit être à fon choix

l'homme le plus agréable & le plus

grand homme de fon fiecle ; & par
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une philofophie ,

qui n'eft pas or-

dinairement celle des Rois , il aima

mieux être heureux que d'être cé-

lèbre. 11 fut plus débauché que vo-

luptueux, plus emporté que déli-

cat dans le plaifîr ; & comme fes

Maîtrefles n'avoient pas à fe louer

de fa fidélité, elles n'eurent pas à

fe plaindre de fa jaloufie. On ne

peut rien ajouter à la mauvaife opi-

nion qu'il avoit des deux fexes ; il

croyoit toutes les femmes fans ver-

tu , & tous les hommes fans probi-

té ; ce qui fe paffoit dans fa Cour
paroiflbit alTez juflifier cette idée.

La liberté étoit proprement fon

idole ; pour lui être odieux , il fuffi-

foit de l'avoir gêné un moment ;

& on lui devenoic infupportable ,

pour avoir paru embarraffé avec

lui. Quoiqu'on ne pût pas avoiç
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plus de dignité qu'il en avoit , il

déteftoit fi fort le cérémonial , qu'il

n'a pas été Roi un feul quart d^eu-

re durant tout fon règne. C'étoÎÉ

le Prince de fon fiecle le plus ca-

reffant & le plus ingrat, il fe croyoit

difpenfé de payer des fervices, par-

ce qu'il étoit perfuadé qu'on ne les

lui rendoit que par intérêt. Il par-

ioit beaucoup, mais fî bien, qu'il

étoit paffé comme en proverbe ,

qu'il n'avoit jamais rien dit de mal,

ni jamais rien fait de bien en fa vie.

Il fe laifla gouverner par fes Minis-

tres, qui tous enfemble ne voyoienc

ni auffi loin ni auffi bien que lui ;

& II aimoit mieux adopter leurs

fautes
, que de fe donner la peine

de les redreffer. L'hypocrifie ne fut

pas du nombre de {es vices , il vé-

cut publiquement fans foi comme
fans



fans moeurs ; & la Religion Catho^

lîque qu'il profeffa à la mort, fervit

probablement moins à aflurer forj

falut , qu'à honorer fa mémoire.

Partie Ifc K
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VIII. ÉPOQUE.
Le Parlement s attribue le droit de,

difpofer de la Couronne fous

Jacques IL en 168p.

L*E rétablifTement de Charles IL

fur le Throne de fes Pères , ne fut

proprement qu'un changement de

décoration qui annonçoit de nou>

velles fcenes. Le cœur des An-

glais, auffi fanatique que leur ef-«

prit efl: philofophe , fut l'origine

des nouvelles révolutions, comme
il l'avoit été des anciennes. Avec
la révolte, étoit tombé le pouvoir

des Presbytériens Républiquains

qui avoient aboli l'Epifcopat -, les

Anglicans Rojaliftes devenus les
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maîtres voulurent anéantir le Purî-

tanifme, pour venger l'outrage fais

à leurs Dogmes Se à leurs maximes»

Il paroiffoit impoiïible de faire en-

trer dans ces vues le Parlement qui

s'étoit trouvé convoqué à Parrivée

du Roi. La plupart des Membres

de cette Affemblée ,
qui étoient des

reftes de l'odieux Parlement de

11640. n'auroient pas aifément re-

noncé à leurs principes fur la Re-

ligion & fur la Politique. Ils pa<-

rohToient applaudir, il efl: vrai, au

changement qui venoit d'arriver

dans le Gouvernement : mais pour

foufFrir un événement qu'ils n'a-

voient pu empêcherais n'en étoienû

pas plus difpofés à fe déclarer pour

l'intolérance & le defpotifme. La
Cour à qui ces difpofitions n'a-

voient pas échappé ,
prit le parti

Kij
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de cafTer ce Parlement auffi-tôt que

« la bienféance le put permettre , &
en afîembla peu après un autre.

Jamais Affemblée n'a été con-

voquée dans une circonftance plus

favorable. La prévention des

peuples pour le nouveau Monar-

que étoit portée jufqu'à l'aveugle-

ment. Ses Partifans , pour hâter fon

létabliffement , avoient parlé avec

tant d'admiration de fon caractè-

re ,
qu'ils avoient pour ainfi dire

enivré la Nation entière de l'idée

de fes talens & de Ces vertus. Tout

le monde étoit convaincu qu'un

Prince fi accompli ne pourroit ja-

mais abufer de l'autorité , qui lui

feroit confiée. La défiance fi ordi-

naire aux Anglois pour leur liberté

n'exiftoit plus , ou ne fe montroin

point. On étoit perfuadé que cor^



terit de rétablir le Gouvernement

fur le pié où il étoit fous Elifabeth,

Charles éviteroit avec foin les rou-

tes qui avoient perdu fon père &
égaré fon ayeul. Dans cetre efpé-

rance le choix des peuples comba
fur des hommes qui paroiffoienc

agréables au Souverain , afin qu'il

pût avec eux affermir l'Etat depuis

long-terns ébranlé par de violentes

fecouffes, & qu'il falloir, pour ainfi

dire , tirer de fes ruines & de fes

débris.

Le nouveau Parlement fe trou-

va compofé par les artifices de la

Cour, de jeunes gens téméraires

& débauchés ,
qui dévoient l'hon-

neur dont ils joiihToient à la haine

qu'on portait aux Puritains fe&aïr-

res, furieux & atrabilaires, & à l'en*

vie qu'on avoit de les chagriner ;

Kiij



3'hommes frivoles , plus flatés des

diftindions & des careffes du Prin-

ce, que de la gloire de fervir leur

Patrie & de remplir leurs devoirs ;

de diffipateurs fans honneur & fans

crédit ,
qui regardoient la députa-

îion comme un moyen de différer

îe payement de leurs dettes, ou
d^acquérir de quoi les payer ; de

Royaliftes outrés ,
plus zélés pour

leurs opinions que pour la liberté

publique , ou qui croyoient leur

bonheur moins affùré par une au-

torité partagée , que par un Gou-

vernement tout - à - fait Monarchi-

que.

Ce Parlement, dit un Hiftorien,

fembla vouloir faire amende hono-

rable au ûls des outrages qu'il avoit

faits au père. Il fe détermina fans

beaucoup de répugnance à dé-



pouiller la Nation des droits qui

lui avoient coûté tant de fang à

acquérir & à conferver. Il obligea

tous ceux qui pofTédoient des em-
plois Ecclefiaftiques, civils ou mi-

litaires de foufcrire à cette Décla-

ration : Qu'il n'etoit pas permis fous

quelque prétexte que ce fût de prendre

les armes contre le Roi, & que rV-

îoit une maxime détefable de dire

qu'on put prendre les armes contre

Vautorité du Souverain, contre fa ¥er-

fonne ou celle de fes Minières. Ce
ferment eft fi extraordinaire qu'on

ne pourroit y ajouter foi s'il n'étoït

attefté par le témoignage de tous

les Hiftoriens : à la lettre , il auto-

rifoit le Roi à caffer les anciennes

Lois , à en établir de nouvelles , à

abolir l'ufage des Parlernens, à le-

ver de nouveaux impôts. Puifqu'il

K iiij
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n'y a point de Cour fuprème où le

Monarque puiûe être appelle, <§e

qu'il n'y a point de raifon qui au~

torife à prendre les armes contre

lui , il efï évident que l'autorité

Souveraine refide dans lui feul ; ce

qu'aucun Anglois ne voudroit, je

crois , avouer.

Ce premier pas étant fait, les

autres durent coûter fort peu. Le
privilège qu'on avoit conflamment

refufé à Charles I. de difpofer de

îa Milice du Royaume , & qui avois

occafionné des animofités fi vives,

fut accordé fans difficulté & fans

Teftridlion à fon fucceiïeur. Cette

celîïon fi importante par elle-mê-

me, le devint bien davantage par

lesprofufîons qui lafuivirent.Com-

me fi le Parlement eût formé le

deiTein de rendre Iqs Rois indépen-



cJans & defpotiques, il doubla leurs

revenus en leur accordant à per-

pétuité le droit démettre des im-

poûtions très-confidérables. On a

prétendu que les Concevions au-

roient été pouffées beaucoup plus

loin , fi le Chancelier Clarendon

ne s'y fût oppofé : il répondit cou-

rageufement à Alexandre Popham
qui ofTroit de faire établir par le

Parlement où il avoir un grand

crédit, un fubfide de deux millions

de livres fterling par an : Que le

plus Jur revenu que le Roi put acqué-

rir étoit le cœur defes Sujets , & qu'il

y trouveroit des rejjburces que les plus

grands befoins ifépuiferoient jamais»

Quoique laréponfe du Chance-

lier nefavorifât pas les inclinations

du Roi , elle fut reçue comme un

oracle. Le mérite d'avoir long-tems
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partagé la mauvaife fortuna de forï

Maître lui donnoitun grand afcen-

dant fur lui. Il n'étoit pas feule-

ment fon premier Miniftre , il étoit

encore fon Favori. Tout auftere

,

tout ennemi qu'il étoit publique-

ment de l'inapplication & des plai-

firs du prince , il confervok toute

fa considération. 11 portoit dans les

fondions de fa charge toute la pro-

bité d'un honnête homme , mais il

n'y m etiok jamais fes fages adoucif-

femens dont l'humanité a fouvent

befoin. L'intérieur du Royaume
lui étoit bien connu : mais il s'éga-

ra fouvent dans le maniment des

affaires étrangères qu'il entendok

mal. Son goût fur beaucoup de

chofes n'étoit pas infaillible: il vou-

îoit de la dignité dans fes maniè-

res, &il y mettoit de la fierté
*

3 il



voulok de l'efprit dans fes difcours

& il 7 mettoit de l'affe&ation. Une
vertu rare à la Cour le diftingua

beaucoup : il s'oppofoit avec force

dans le Confeil à l'élévation des

perfonnes qu'il n'eftimoit pas ; hors

de-îà , il juftifioit le choix du Mo-
narque avec autant de zèle que s'il

ne fe fut déterminé que par [qs

confeils. Il fût bon Sujet ; encore

meilleur Citoyen ; Se au fentiment

des gens fenfés , religieux jufqu'au

fanatifme : ce fut par fes infînua-

tions qu'on fe détermina à proferire

le Presbytéranifme , qui avoit bou-

levcrfé l'Etat , & qui pouvoir, faire

naître des occafions ou profiter de

celles qui fe préfenteroient pour

le bouleverfer encore. Cependant

comme il eût été trop odieux de

n'attaquer ouvertement qu'une feu-
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le Sefte dans un pays où îl y cfi

avok fans nombre , elles fanent tou-

tes enveloppées dans une même
condamnation ; on profcrivit tout

ce quç PEglife Anglicane com-

prend fous le nom de non-Confor-

mifles.

Ce fut dans le Parlement con-

voqué par le Roi en 1 661 . que fut

faite une démarche fi odieufe & fi

précipitée. La Cour ne tarda pas

à s'appercevoir, que le Chancelier

Clarendon avoit facrifié à l'amour

de fes opinions, la grandeur & les

intérêts de fon Maîcre. Dans le

fyflème qu'avoit formé le Monar-

que de fe rendre abfolu, il dévoie

s'étudier à gagner les coeurs : & on
venoit d'aliéner la moitié de la Na-

tion, fansFefpérance d'aucun avan-

tage» Pour calmer les Presbytériens,
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que leur cara&ere ou leur nombre

rendoit redoutables, 5c favoriferles

Catholiques , dont les maximes

étoient favorables au pouvoir arbi-

traire , on médita de rétablir la li-

berté de confcience. Clifford , Ar-

lington , Shaftsbury , Lauderdale ,

Buckingham, dont les quatre pre-

miers étoient Minières, & le der-

nier Favori du Roi , furent les au-

teurs de cette entreprife. On les

chargea d'en préparer le fuccès.

Clifford étoit droit , violent, opi-

niâtre ; il paroiffoit indifférent, Se

je crois qu'il l'étoit , pour fa fortu-

ne , pour fon repos , pour fa gloire.

Trois objets l'occupèrent tout en-

tier : l'élévation du Roi , la ruine

de PEglife Anglicane , la propaga-

tion de la Religion Romaine. S'il

eût eu une vertu moins auflere

>



©u des principes plus relâchés , II

auroit pu fervir utilement fa Patrie.

Arlington réparoît la médiocrité

de fon génie, la lenteur de Tes opé-

rations , les bornes étroites de fes

vues , par un jugement exquis , une

forte application 1
, une grande con-

nohTance des affaires étrangères

qu'il devoit à fon expérience : com-

me on n'étoit pas en garde contre

lui , il étoit rare qu'il échouât dans

fes entreprifes.

Lauderdale joiia prefque toute fa

vie un rôle emprunté. Il étoit Ré-

publiqnain , Se il travailla à établir

la Monarchie pure ; Presbytérien

,

& il appuya le Catholicifme ; vio-

lent, & il employa toutes les fou-

pleffes de l'intrigue. Il eut l'efpric

faux, la mémoire prodigieufe, plus

de favoir qu'on ne lui en auroic



paffé ailleurs qu'en Angleterre. On
ne le ramena jamais de Ces erreurs ,

mais il en revenoic le plus fouvenc

de lui-même 9 pourvu qu'il n'en fût

pas averti : deux fortes d'ennemis

s'opiniâtrerent à fa perte ; il fe dé-

barralTa toujours heureufement des

fiens ; & fi fes avis euiïent été fui-

vis, il auroit eu le même fuccès

contre ceux du Monarque.

Buckingham avoit l'air noble

,

l'efprit agréable , le talent de tour-

ner tout en ridicule. Il ne connut

la Religion que pour la combattre,

la vertu que pour la méprifer , fa-

mine que pour la trahir. Il com-

mença par corrompre le Roi foa

Maître , continua par en médire

fans ménagement, & finit enfin par

en être haï. Il infpira fucceffive-

ment toutes ks paflions : l'admira-
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tïon par fes belles qualités > l'envie

par fa faveur, le mépris par fes

moeurs ,. la haine par fes malices ,

la compaffion par fes malheurs. I!

fe borna à être l'homme le plus fri-

vole de fa Nation , quoiqu'il fût né

pour en être le plus grand & le plus

utile. Le portrait de Shaftsbury

trouvera un peu plus bas fa place.

Les cinq Seigneurs regardèrent

l'affaire de la tolérance comme ef-

fentielle , puifque c'étoit labafefut

laquelle devoit porter l'édifice du

Gouvernement arbitraire qu'on

vouloit élever : mais ils ne s'atten-,

doient pas à la voir réuffir fans de

grandes difficultés. Pour les préve-

nir ou les furmonter, ils formèrent

entfeux une union indiffoluble ;

le Roi s'appuya de l'alliance de la

France ; & la guerre contre la Hol-
Iaade
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lande fut réfolue , afin d'avoir un
prétexte de tenir une armée fur pié«

Après qu'on eut pris des arrange-

mens fi fages , Charles ne tarda pas

à faire publier la liberté de conf-

idence , ôc à fufpendre l'exécution

des lois pénales établies contre

tous les non- Conformiftes.

Il y a apparence que le chagrin

que ce coup de vigueur caufa aux

Anglicans , auroit été l'unique fui-

te fâcheufe de cette affaire , fi les

fonds fur lefquels on comptoiÉ

pour foûtenir le poids de la guer-

re, n'eufient tous manqué à la fois;

Dans cet embarras > le Roi fe vie

réduit à convoquer fon Parle-

ment ; & le Parlement qui fentit

le befoin qu'on avoit de lui, dé-

clara qu'il n'accorderoit des fub-

fides > qu'à condition que la liber-

Partie IL T*
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té de eonfcience feroît révoquée*

Charles fe trouva dans une de

ces firuations abfolument mauvai-

fes , où l'on ne peut prendre qu^un

mauvais parti : il lui paroifîbit hu-

miliant de ruiner Ton ouvrage , ôc

dangereux de le maintenir. D'un
côté il voyoit fa gloire en péril*

& de l'autre fa fureté. Il lui falloit

renoncer à (es projets, ou aux fe-

cours néceffaires pour les appuyeR

Les hommes d'Etat, ce qui n'arrive

pas toujours, étoient pour le parti

honorable ; & les femmes , ce qui

eft rare , fe déclarèrent pour le parti

honteux. Les uns faifoient crain-

dre au Monarque que le Parlement?'

enhardi par fes premiers fuccès

,

ne portât trop loin fes vues ambi-

tieufes ; les autres l'affûroient que

cette condefceadance lui attache-



•toit pour toujours ce grand Corps»1

Les Royaliftes déclarés vouloient

qu'il fie appuver fes prétentions pat

l'armée qui étoic fous les murs de

Londres ; les Républiquains fecrets

-ne partaient qu'avec horreur d'un

expédient qui alloit bouleverfer le

Royaume.

Le Roi balança ; Se quand on ba-

lance , on eft déjà déterminé pour

le mauvais parti. Comme Pinflanti

préfent étoit toujours celui qui in-

fluoit le plus fur les réfolutions de

ce Prince voluptueux , il facrifiâ

affez aifément un avenir qui lui

paroiffoit incertain , & qui étoit

peut - être éloigné , aux offres de

fon Parlement, aux caprices de tes

Maureffes , à fon goût particulier :

on proferivit de nouveau les non-

Conformiftes ; & les Miniftres qui
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âvoient conduit le grand , le pré^

cieux ouvrage de la tolérance , fe

virent en péril. Ils favoient que le

Prince n'étoit pas affez exad en

matière de probité , pour foûtenk

les auteurs après avoir abandon-;

né l'ouvrage. Ils craignirent d'être

livrés aux reiTentimens des deux

Chambres par un Monarque timi-

de, qui leur facrifîoit les plus beaux

projets. Shaftsbury le plus coupa-

Blé , fi c'èft l'être que de fervir fon

Souverain, étoit la vi&ime dont

les ennemis de la Royauté fouhai-

toient davantage le facrifice. Il dé-

tourna le glaive en abandonnant

les intérêts de la Cour , Ôc devint

îe Chef des Parlementaires.

Cet homme (î célèbre dans PHiC-

toire Angîoife , fut un de ces ca-

ra&eres extraordinaires qu'on trou-



Ve dans ïa Grande-Bretagne pîctè

qu'ailleurs , & qui contribuent à là

gloire ou à la honte de leur Na-

tion , félon les idées qu'on s'eft fait

des chofes. La nature lui avoir don-

né un efprit vafte ; le travail lui

procura des connoiflances profon-

des ; l'ambition le fit afpirer aux

grandes intrigues ; Thabileté Yf
plaça ; le bonheur l'y fit réunir. Il

fut ami fincere, rival dangereux %

ennemi implacable , voifin inquiet,

maître généreux. Le talent de la

parole commença fa réputation.1

Une éloquence forte, véhémente»

plaifante même , mais à propos

,

lui avoit érigé une efpece de Thro-

ne dans le Parlement ; il y régnoit ;

inutilement on délibéroit , il ra-

menoit tout à lui par la convic-

tion , par le fentiment ou par h
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eraïnte du ridicule. De cet aVâtvr

tage , naiffak la facilité qu'il trou-*

voit à former des cabales 6c des

faftions. Une détermination forte

à tout ofer , juflifioit l'air de con-

fiance qu'il affectoit fouveraine-

mentavec fes complices ; il ne et

jamais de crime inutile : mais il ha-

farda toujours fans remords tous

ceux qu'il crut nécellaires à fes ven-

geances j à fa réputation , à fes in-

térêts. C'eft peut-être le premier

homme
,
qui fans inconflance ait

changé cinq à fix fois de parti : il

ce;.
, toit avec complaifance les

raifort de (es variations; & on ne

pouvok s'empêcher d'en admirer

le tem:;. la manière ôc les circonf-

tances* Une connoiflance parfaite

destalens , de l'Iiumenr , des vues

de tous ceux qui avoient quelque.
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part aux affaires de fa Nation, mon*
troit à Tes yeux l'avenir d'une ma-
nière qui tenoit beaucoup plub de

la certitude que de la conjecture.'

Ses lumières n'étoien? fûres qu'ea

politique ; il donnait dans des er-

reurs capitales iur tout le refte. Il

portoit l'Athéisme dans la Religion,

la confufion du bien & du mal dans

la Morale , le Pirrhonifme dans

PHiftoire , l'Aftrologie dans la Phy-

fique. 11 feroit poffible de tracée

deux portraits de cet homme fin-

gulier , tous deux beaux , tous deu&

reiTemblans , tous deux oppofés.

Comme Shaftsbury étoit ouvert

tement toui ce qu'il étoit , le Roi

ne tarda pas à s apercevoir qu'il

s'étoit fait un ennemi dangereux ,'

& le peuple l'emit qu'il avoit acquis

un Protedeur intrépide. Le nou-
Liiij
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^reau Crôm^el moins rufé , maïs

plus hardi encore
,
plus décidé que

l'ancien, chercha par des éclats de

vengeance à fe faire regretter d'un

parti , & à fe faire fouhaiter par

l'autre : il avoit voulu avilir le Par-

lement; il forma le deffeinde dé-

truire le Monarchie.

Ce projet paroifïbit extravagant

au premier coup d'oeil. Les peuples

venoient d'éprouver des horreurs ,

qui dévoient naturellement les te-

nir en garde contre les inquiétudes

des efprits Factieux. Une nouvelle

révolution dans le Gouvernement,

renou velloit nécefiairement les mê-

mes fcenes. L'alternative ne pou-

voit rouler qu'entre la vengeance

d'un Mïniftre outragé , & l'ambi-

tion de mille Tyrans. Ce raifoh-

Dement eût été bon ailleurs qu'en



Angleterre , & auroit fait ïmpref-

fion fur un autrehomme que Shafts-

bury.

Cet audacieux perfonnage vit

d'abord qu'il pouvoir compter fur

les Wigs , ennemis de la Royauté

par leur politique , & du Roi par

leur ReUgion. La révocation de la

liberté de confeience venoit d'ai-

grir ce parti tout Presbytérien , 6c

l'avoit difpofé à s'écarter de l'obéif-

fance : mais depuis le rétabliiTe-

ment de la Monarchie , cette Fac-

tion étoit trop afFoiblie pour pou-

voir faire feule un changement dans

l'Etat : Shaftsbury entreprit d'y fai-

re concourir les Torys tout Roya-

liftes, tout Anglicans qu'ils étoient ;

& il efpéra de renverfer le Throne

par les mêmes mains qui venoienc

de le relever.
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Laréunion des deux partis étoît

une efpece de chimère qu'on avoits

tentée mille fois inutilement. Elle

étoic devenue encore plus difficile

depuis l'affaire de la tolérance , ou
une partie de la Nation avoit été

ratifiée à l'autre. Get événements

avoit augmenté les jaloufies, & ré-

veillé avec violence toutes les rai-

fons qu'on croyoït avoir de Te dé-

tefler. Il falloic des refforts incon-

nus & bien puiiTans pour rappro-

cher des cœurs il éloignés , & pour

donner les mêmes idées à des ef-

prits qui avoientdes principes touC

oppoies. Shaftsbury en vint à bout 5

on va voir comment.
Toute l'Angleterre foupçonnoïe

depuis allez long tems que Ion Roi

cherchoit à rendre la Religion Ro-

maine dominante , & à établir le
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pouvoir arbitraire : mais elle ne fai-

foit que le foupçonner. Le ctoute

fe changea en certitude . qnand on
eue entendu Shaftsbury dans le

Parlement. Cet infidèle Miniflre

n'ignoroit aucun des fecretsdefon

Maître , & il les dévoila tous. Il fit

adroitement fentir les rapports né-

ceflaires , que Taliiance avec la

France, la guerre contre la Hollan-

de, la liberté de confeience, a voient

avec les deux objets que la Nation

ledoutoitle plus. Pour donner plus

de poids à fes paroles , il s'avoua

coupable devoir favorifé ces pro-

jets , & parut difpofé à expier ce

qu'il avoit fait de trop pour le Sou-

verain par les fervices qu'il rendroit

aux peuples.

Les artifices de Shaftsbury firent

plus d'effet qu'il n'en efpéroit ; & il
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en efpéroït beaucoup. Tout accou-

tumé qu'il étoit à entraîner la mul-

titude 3 il n'avoit jamais eu defuo
ces fi complet. La liberté, les Lois;

la Religion parurent dans le plus

grand péril. Whigs & Torys , tout

fut allarmé. On demanda d'une

voix unanime , un remède à celui

qui avoit découvert le mal.

Shaftsbury qui connoilToit mieux

les hommes qu'ils ne fe connoiiTent

eux-mêmes, apperçut dans ces cla-

meurs plus de cette vivacité qui fe

plaint, que de cette fureur qui dé-

termine aux grands crimes. Il ne
méprifa pas afifez les Anglois poux

fe faire voir tout entier à eux. Un
Roi , dont on n'étoit que mécon-
tent, ne lui parut pas une vi&ime

encore prête ; il crut devoir fe bor-

ner cette fois à la perte du Duc



d'Yorck qui étoit déteffé. II efpéra

que le Monarque appuieroit le

Prince fon frère contre la Nation;

que les cœurs s'aigriroient par ces

divifions ; qu'avec un peu d'adrefle,

on rendroit le peuple & la Couc
irréconciliables ; & que le Parle-

ment fe porteroit peut-être un joue

de lui - même , à ce qu'il eût été

dangereux de lui propofer trop-tôt.

Comme il étoit indifférent pour le

Shaftsbur7 que le Duc d'Yorck vé-

cût , & qu'il lui importoit feule-

ment qu'il ne régnât point , il ne

penfa pas à demander le fang du

Prince ; il travailla feulement à le

faire exclurre de la Couronne. Un
événement tout - à- fait bifarre lui

en facilita les moyens.

Titus Oatés le plus méchant des

hommes félon les uns , le plus fou
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félon les autres , & félon moi tous

les deux enfemble , forgea la ca-

lomnie la plus affreufe & la plus

mal concertée qui foit jamais tom-

bée dans l'efprit humain. Il attri-

bua aux Catholiques le plan d'une

confpiration , dont le but étoit de

faire périr le Roi , de renverfer le

Gouvernement , d'élever la Reli-

gion Romaine fur les débris de tou-

tes les autres , & de la cimenter par

îefang de leurs Sedateurs. Le Gé-

néral des Jéiuîtes étoit le chef de

Fentreprife. Le Pape , le Roi de

Franc, , celui d'Efpagne , la Reine

d'Angleterre ; le Duc d'Yorck fur-

tout , IVn.vpuyoient. On avoit ra-

maiïe de fi grands thréfors , donné

de fi bons ordres, levé de fi nom-
breuses armées , trouvé des Géné-

raux fi expérimentés , choifi des
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Mîniftres fi habiles
,
que deux heu-

res dévoient fuffire pour achever la

révolution,

La poftérité aura peine à croire,

qu'une des Nations les plus éclai-

rées & les plus vertueufes quifoient

au monde , ait été aiïez aveugle

pour croire cette rêverie, ou allez

ïnjufte pour verfer du fang fans y
ajouter foi. Malgré les contradic-

tions fans nombre qui dévoient

faire méprifer l'accufation , & pu-

nir le délateur , les Catholiques fu-

rent traités avec autant de févérité,

que s'il n'y avoit eu rien à dire pour

leur innocence : ils furent dépouil-

lés , emprifonnés , exilés , mis à

mort.Ces barbaries fe multiplioient

chaque jour , lorfque Shaftsbury

offrit au Parlement le dénouement

d'une Tragédie qui duroit depuis
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trop long-tems : il propofa , pout

accabler d\m feul coup les Catho<-

liques, de déclarer le Duc d'Yorck

incapable de jamais monter fur le

Thro&e Anglais. L'aâe d'exclufion

fat dreffé '6c accepté furie champ
parles Commuées, 6c enfuite en-

voyé à la Chambre Hante , où les

intrigues Se les promeffes du Mo-
narque parvinrent enfin à le faire

rejettes Shaftsbuty ^abandonna

pas pour cela fon projet ; il renou-

vella plus d'une fois fes pourfuites :

mais il trouva toujours quelques

Royalifles de trop parmi les Sei-

gneurs. Le tems & la mort de ce

Factieux calmèrent peu-à-peu les

efprits. Le feeptre palTa des mains

de Charles dans celles du Duc
d^Yorck avec une tranquillité , qui

ne rappelloit; pas ce qui avoit pré-

cédé 2 i
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cédé, & qui n'annonçoît pas ce qui

alloic fuivre.

Jacques IL porta fur le Throne

des talens bornés, quelques vertus

inutiles, beaucoup de défauts effen-

tiels. Les éloges , dont le fage Tu-

renne honora fes premiers exploits*

lui firent d'abord une réputation

de valeur qui fe foûtint mal. Le
travail lui donna fur la marine les

lumières d'un Subalterne ; il man-

qua de génie pour acquérir celles

d'un Amiral & d'un Souverain. Son
application, toute forte, toute fui-

vie qu'elle étoit , ne remplaçoit pas

la pénétration que la Nature lui

avoit refufé pour les affaires : On
difoit des deux frères que Charles

pourvoit tout voir s'il le vouloit ; ù1

Jacques voudroit tout -voir s'il le pou-

voit. Ses amis, car quoique Roi il

Partie IL M



en avoït , & il mérîtoit d'en avoir ,

eurent à Te loiier de fa confiance i

fes Miniftres de fa fermeté ; fes

Courtifans de fa franchife ; Cqs fer-

viteurs de fa générofité ; fes thré-

foriers defon exa&itudej fes alliés

de fa fidélité ; fes enfans de fa ten-

drefle. Malheureufement fes Sujets

n'eurent pas tort d'être mécontens

de fon adminifiration. Né ambi-

tieux il fe trouva gêné par les lok5

«& vifa au defpotifme : Fier , il dé-

daigna de déguiferfes prétendons,

& lailTa trop éclater fes vues : vio-

lent, il méprifa les voies de l'infi-

nuation, & voulut arriver à fon bue

par la force : opiniâtre , il ne dé-

mordit jamais de (es entreprifes, 6c

il aimoit mieux tout perdre que de

reculer: vindicatif, ilne pardonna*

m diffimula jamais d'injure, 6c
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pour n'avoir pas fû oublier à pro-

pos des fautes , il poufîbic fes en-

nemis aux plus grands crimes.

Un Prince de ce cara&ere auroit

eu befoin de gens fages,capables de

prévenir fes fautes par leurs lumiè-

res, & de réparer £ts emportemens

par leur modération; maîheureufe-

ment il n'écoutoit que des Minif-

tres infidèles ou incapables : une

Reine , qui quoique Italienne étois

plus emportée que politique : un
ConfefTeur (le P, Peters) qui avoit

toute l'ambition qu'on reproche

injuftement à fa Compagnie , fans

en avoir l'habileté , il pouvoir touc

au plus faire des Profelytes , & on

lui laiiloit gouverner l'Etat. Ce fuc

peut - être un malheur , que les.

Maîtreffes de ce Prince ne fe me-

laffent pas du Gouvernement. Jac-

Mij
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auroïe pas été le premîef

Monarque qu'elles auroient rendu

grand. Il y a apparence que leur

efprit reflembloit à leur figure tou-

jours fi laide , que Charles IL di-

foit> qu'il fembloh quefon frère reçut

fes MakreJJes de la main de Ces Con-

fejfeurs qui les lui donnoient pour pé-

nitence.

Le portrait que je viens de tracer

n'annonce pas un règne paifïble ,

heureux & brillant. Le Duc de

Monmouth fils naturel de Charles

IL ôc le Comte d'Ârgyle le plus

grand Seigneur d'Ecoffe, en trou-

blèrent les premiers jours. La tra-

hifon avoit banni ces deux mé-

dians hommes de leur Patrie du

vivant du feu Roi ; le crime les

avoit unis en Hollande ; la révolte

les conduifit l'un en Angleterre a
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Pautre en Ecofle ; le défefpoïr les

y fit arriver mal accompagnés ; l'in-

capacité tes y fit fit battre ; la Ju£«

tice les immola fur un échaffaut.

Deux vi&oires les plus décifives

qu'on pût fouhaitera donnèrent aux

armes de Jacques un éclat & une

autorité qui lui firent précipiter.

fes deffeins. Le Prince avoir le bon-

heur d'être Catholique, & l'ambi-

tion de communiquer Ton bonheur

à tous fes Sujets. Il porta dans l'é-

xecution de cette entreprife le zèle

qui rend un Miffionnaire célèbre

,

& non pas celui qui rend un grand

Roi illuftre. Ses démarches fe fuîvi-

rent avec une précipitation , qui

fit plus de tort à fa prudence que

d'honneur à fa Religion. Il fit dV
bord décider par les douze Juges

d'Angleterre > plus efclaves , dit;

Miij



oh , de la faveur que de la jufllce ;

que le Souverain avoit droit de

difpenfer des Lois Pénales portées

par le Parlement.Ce premier avan-

tage en préparoit ,- & en amena un
plus important. Le Prince révoqua

le ferment du Tefl 9 par lequel on

abjuroit la préfence réelle de Jefus-

Chrift dans l'Euchariftie : cette Loi

qutexciuoit des Charges & du Par-

lement tous ceux qui refufoient de

s'y foûmettre , avoit été portée

contre les Catholiques fous le rè-

gne de Charles IL On prévit dès-

lors ce qui arriva 5 que les deux

Chambres i que les Armées de ter-

re , que les Flotes, que les Dignités

alloient être remplies par des Su-

jets de la Religion du Monarque.

Enfin Jacques accorda la liberté de

confcience à tous fes Sujets , afin
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que tous les Catholiques en pûf-

fenc joiiir fans jaloufie. La Nation

acheva de s'aigrir par le fpe&acle

ïnutiie & déplacé d'un Nonce qui

fit Ton entrée publique à Londres,

& par le mépris qu'un Pontife opi-

niâtre Se prévenu ( Innocent XI )
affectoit à Rome pour l'Ambaiïa-

deur du Roi d'Angleterre.

Cette fuite d'imprudences de la

part d'un Roi , qui n'étoit ni afTez

aimé pour fe les faire pardonner 9

ni allez craint pour les faire diffi-

muler,ni alTez habile pour les répa-

rer , anima contre kiî quatre fortes

d'ennemis tous dangereux , quoi-

que par des principes différens.Les

Fa&ieux , héritiers des projets Se

des fureurs de Shaftsbury , enne-

mis comme lui de l'ordre 5 de la fu-

bordmation , du diadème.^ Les Fa*
M iiij
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natlques , qui ne voyoient de che-

min pour aller au Ciel , que celui

que Henri VIII & Elifabeth leur

avoient tracé , & qui avoient pour

le culte Romain une averfion qu'on

n'a jamais vue que dans ceux qui

le connoiffent mal , ou qui ne le

connoirTent point. Les Citoyens

,

qui accoutumés à vivre fous l'em-

pire des Lois , craignoient de vivre

fous celui du Prince ; ils étoient

allez bons Anglois , mais ils étoient

mauvais Royaiifïes. Les Mécon-
tens , qui s'étoient vus réduits à cé-

der leurs places aux Catholiques,

Se qui cherchoient dans la révolte

une iûreté, que la partialité de Jac-

ques les avoit empêchés de trou-

ver dans la foûmiffion.

Il paroît que les reflbrts hs plus

déliés ne l'auroient pas dû être



trop, pour faire mouvoir à propos

& fans confufion une machine fi

compofée. On peuc cependant

douter, fi les Chefs qui rénniffoient

ces Partis , avoient des talens fupé-

rieurs.

L'Amiral Herbert aimoit précî-

fément tout ce qui ne lui alloit pas ;

le piaifir, & il étoit fombre; les af-

faires, & il étoit négligent; la fo-

ciété , & il étoit féroce j la guerre ,

& il n'avoit point de vues : Il fe

croyoit le premier homme de fa

Nation , & la Cour le perdit, pour

n'en avoir pas jugé il favorable-

ment. Mylord Mordant étoit brave,

impétueux , éloquent, généreux &
fingulier : il penfoit vite , jugeoit

de travers , ne favoit rien taire.

RufTel étoit une ame d'une forte

trempe. Ses ennemis convenoienc



'i$6
que nul péril n'étonnoit fon coufâ*

ge, que nul malheur n'ébranloit fa

fermeté , que nul contre-tems n'é-

puifoit fes reffburces : On ne ju-

geoit pas Ci favorablement de fa

probité. Myîord Shrewsbury étoit

regardé comme un homme d'hon-

neur Se un honnête homme, quoi-

que! eût pafTé fa vie à changer de

Religion , Se à chercher la vérita-

ble : tout favant qu'il étoit , il fe

croyoit obligé à être auffi uni, auffi

doux , auffi politique que les au-

tres hommes. Sidney avoit îe cœur
trop fenlîble* l'efprit trop léger»

les manières peut être trop caref-

fantes : fa pareife lui faifoit précipi-

ter les affaires que les autres préci-

pitent par imprudence ; un fuccès

qu'il falloit attendre n'étoit pas un

fuccès pour lui.
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Tels furent les Seigneurs Angîoîs

qui oferent lever les premiers l'é-

tendart de la rébellion. Quelque

grand que fût le nombre de leurs

Partifans, l'Angleterre ne leur pa-

rue pas un théâtre allez fur pour y
faire éclater d'abord leur vengean-

ce ; ils portèrent leurs mécontente-

mens chez les Hollandois , & en

confièrent le fecret au Prince d'O-

range.

Depuis long - tems l'ambitieux

Stathouder afpiroit au Thone de la

Grande - Bretagne ; Shaftsbury lui

avoit fait naître cette idée , ou du

moins l'y avoit affermi. On ne fe

livra pourtant à ces efpérances qu'à

proportion du jour qu'on vit à y
réufllr.Le crime n'arrêtoit pas Guil-

laume, il étok retenu par l'incerti-

tude de l'événement. Il voyoit de
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la pôffibilîté dans cette entreprtfe :

mais il étoic d'un cara&ere à ne s'y

livrer que lorfqu'il l'auroit rendu

infaillible. Les liens, qui l'unifïbient

au Monarque Anglois, ne dévoient

être rompus qu'avec des précau-

tions infinies. Le luccès , ileft vrai,

pouvoit diminuer l'horreur de cet

attentat : mais il falloit ou réuffir ,

ou s'attendre à être îa fable de l'Eu-

rope & l'exécration du genre hu-

main. Les préparatifs pour amener

cette ufurpation au point de ma-
turité où on la fouhaitoit , fe faï-

foient avec toute la vivacité , tout

le fecret , tout l'ordre polîibles.Peu

de gens , tous long-tems éprouvés,

étoient employés. Les mouvemens
qui agkoient les Etats deftinés à

l'invafion , étoient doublement

tournés au profit du Prince - farti
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main il les appuyoit , & d^un autre

côté ii offroit fes foins & fon bras

au Roi fon beau - père. Infenfible-

ment l'orage qui fe formoit contre

Jacques fe trouva groffi. Le nom-
bre des mécontens fut bientôt plus

grand que celui des Sujets fidèles.

Guillaume fe vit comme afïûré de

l'Angleterre , il travailla à s'affûrer

des Etats voifîns.

La France étoit la feule puiffan-

ce de l'Europe qui prît un intérêt

bien vif à Jacques IL La révoca-

tion de l'Edit de Nantes, où la Re-

ligion ne gagna rien , & où l'Etat

perdit beaucoup , avoit extrême-

ment affoibli cette Monarchie ;

cependant il lui reftoit encore allez

de forces pour appuyer i'cs Alliés,

& pour donner de la jaloufie à tous

fes voifuas? Cette grandeur , donc



Féclac anroic dû être tempéré pat

la politique des Miniftres , fut exa-

gérée par la flatterie des Courti-

fans. Il ne fe faifoit , il ne fe difoit

rien à la Cour de Louis XIV. que

d'humiliant pour les autres Cours.

Le Prince d'Orange, l'efprit le plus

propre à l'intrigue qu'il y ait eu

dans le dernier fiecle , n'eut pas

befbin de tout Ton talent , pour for-

mer dans ces circonftances une

Ligue qui occupât les forces de la

France , tandis qu'il exécuteroit ks

projets contre l'Angleterre. Ii ne

falloit qu'un centre pour réunir tant

de haines & de jaloufi.es ; il le de-

vint 5 Se il étoit propre à l'être.

Cette Ligue célèbre fut compo-

fée de l'Empereur Leopold , qui

n'eut de paffîons , de vertus & de

talens, que ceux de fon Confeil ;



Il ne mérita ni la gloire des évene-

mens heureux, ni la honte des in-

juftices criantes qui fe firent durant

fon règne. Des Princes d'Allema-

gne , qui fous le titre impofant de

Souverains , n^étoient que les pre-

miers Sujets de la Cour de Vienne.

Du Roi d'Efpagne Charles II. qui

eutbefoin de faire un Tedament
pour devenir célèbre. D'Amedée
Duc de Savoye, dont les variations

éclairées & favantes fuppofoient

plus de politique que de probité.

Des Provinces-Unies, qui ne pou-

voient être tranquilles» tandis que

leur Idole étoit en mouvement. In-

nocent XI. en y entrant indirecte-

ment précipita lesStuards du Thro-

ïie. Comme Catholique, j'épar-

gne la mémoire d'un Pontife
, que

comme François & comme Hifto-



I5>2

rien je devroîs peindre des cou?

leurs les plus odieufes.

La Cour de France trembla dans

cette occafion rmais elle ne trem-

bla que pour le Roi d'Angleterre.

Elle fit paffer à Londres le détail

des projets du Prince d'Orange ,

& offrit des fecours fuffifans pour

les renverfer. Jacques ne voyoit

pas loin ; Se Sunderland ne voyoit

qu'avec des yeux infidèles. Ce per-

fide Se adroit Miniftre lui fit regar-

der comme chimérique le péril

qu'on lui faifoit craindre ; ce Prinv

ce étoit à peine défabufé, lorfque

fon ennemi parut fur les côtes.

Guillaume ne trouva pas dans les

peuples les difpofitions dont on l'a-

voit flaté, Se qu'il y fouhaitoit. Peu
d'Anglois le joignirent à fon arri-

yée 7 Se il pouvoit être aifément

accablé.
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conteftable que le Roi , qui étoità

la tête d'une belle armée , pouvoiû

lui faire partager le péril.

Jacques , qui avoit manqué d'in-

telligence pour découvrir la cons-

piration , & d'a&ivité pour la pré-

venir, manqua de fermeté pour la

furmonter. Il délibéra lorfqu'il fal-

loir combattre ; il penfa à regagner*

le cœur de fes Sujets, lorfqu'il fal-

lait les empêcher de fe révolter; il

voulut s'affûrer de la fidélité de fes

troupes, lorfqu'il falloit faire ufa-,

ge de leur valeur. Un air afTûré au-

roit retenu dans le devoir ceux qui

avoient le plus de penchant à la ré-

bellion, au lieu qu'un abbattement

exceffif ébranla les plus fidèles. La
contenance fiere & intrépide de

Guillaume acheva ee que la foi-

Panie IL N
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fekffe.de Jacques avoit avancé. On
aima mieux le Prince qui fe faifoit

craindre, que le Prince qui le cran

gnoit. Les drapeaux de l'un furent

méprifés ; on Te rangea en foule fous

les étendarts de Pautre.Le Roi fe li-

vra au défefpoir , non à celui qu'inf-

pire le courage , mais à celui qui elî

produit par la lâcheté, & qui l'aug-

mente encore. Il abandonna fans

tirer Pépée un Empire, dans lequel

il auroit dû régner ou périr ; il cher-

cha un afyle chez la Nation géné-

reufe
,
qui jouit de la brillante pré-

rogative d'en accorder à tous les

Souverains malheureux : mais il

éprouva qu'il lui auroit été plus fa-

cile de conferver fes Etats avec ce

qu'il avoit de troupes , que de les

recouvrer même avec les forces du

plus Grand Roi.



Tandis que Jacques allait cher-*

cher en France un abri contre Fo-

rage , on prenoit des meflires pour

l'empêcher de rentrer jamais en

Angleeerre. Les Pairs du Royaume
qui fe trouvèrent à Londres , s'af-

femblerent avec les Magiftrats de

cette Capitale , pour pourvoir au

Gouvernement. Guillaume fut prié

de s'en charger ; & il le fît jufqu'à

ce qu'une affemblée qu'il indiqua ,

compofée des deux Chambres ,

eût tout réglé. Elle fut appellée

Convention , parce qu'il n'y a que

le Roi qui puhTe convoquer un Par-

lement. On ne fut pas plutôt af-

femblé , qu'on agita Podieufe Se

dangereufe queftion , &ïl y a un
Traité original entre le Roi & le

Peuple, fi Jacques l'avoit rompu
par fon adminiflration defpotique,

Nij
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& fi fes Sujets n'étoient pas déliée

du ferment de fidélité. Les Corn-

munesj qu'on avoit eu foin de corn-

pofer des efprirs les plus Républi-

cains & les plus Factieux , fe ran-j

gèrent unanimement à l'affirmative

fur ces trois points > la Chambre-
Haute balança long-tems:mais en-;

fin elle fe rendit-, & le Throne fut

déclaré vacant

Plus on y penfe, moins on trou-

ve de fagefle & d'équité dans une

réfolution fi violente. En effet,
1

quand il feroit vrai que les Souve-

rains font l'ouvrage du peuple , en

pourroient-ils pour cela devenir la

victime ? La multitude ayant éprou-

vé les horreurs de l'anarchie, en a

cherché la fin dans le facrifice de

fa liberté; ne feroit -elle pas en

contradiction avec elle-même , fi
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elle fe croyoit en droit de la recou-

vrer ? Dès qu'on fuppofe que la

pniffance fuprème a été cédée au

Monarque, il elT évident que la

Nation a perdu fes droits. On ne

nie pas qu'il ne puifle arriver que

le Roi abufe de Ton pouvoir contre

fes Sujets : mais ce malheur eft

beaucoup moins à craindre que la

confufion, qu'entraîne le parti con-

traire. Le remède ieroit toujours

infiniment plus dangereux que le

mal. L'anarchie eft mille fois plus

funefte que le defpotifme.

Ce que je dis me paroît fi évi-

dent , que je n'ai jamais pu croire

que des hommes, qui ne font pas

fans lumières, & qui fe difent Phi-

lofophes, n'aient pas apperçû la

folie qu'il y a à foûmettre la con-

duite des Rois aux caprices de la

Niij



multitude. Des Miniftres nourtïs

dans les détours de la politique t

ont bien de la peine à fuivre le fil

des affaires publiques ; & on veut

que des Citoyens obfcurs , fans lu-

mière & fans expérience > puilfent

connaître des intrigues du cabinet,

des évenemens d'où dépendent la

gloire & le falut de l'Etat. Le Sou-

verain , qui pour pouvoir réuffir

dans fes projets a dû les tenir fe-

crets , fera condamné par des Su-

jets remuans 3
auxquels il n'a pas

dû faire connaître les motifs qui le

faifoient agir. Qu5un Roi échoue

dans une entreprife fage , néceiïai-

ïe , bien concertée & bien condui-

te 9 le peuple qui juge toujours fur

les apparences & par les évene-

mens, le croira indigne du Throne,

Se l'en précipitera.
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C'efl un inconvénient, ïl en1 vrai*

que les lois foient impunément

violées par le Prince deftiné à les

protéger. Mais fi chaque particu-

lier a le droit d'en prendre la dé-

fenfe contre l'autorité Souveraine ,

le Gouvernement fe trouvera fans

point fixe , & la politique fans prin-

cipes ; les révoltes feront légitimes,

ôc les révolutions continuelles.

Toutes les fois qu'une partie du

peuple s'imaginera que l'Etat n'efl

pas conduit avec autant de fagefle

& de bonheur qu'il le peut être 9

elle fe croira en droit de prendre

les armes pour réformer ce qui lui

paroîtra mal. Les efprits hardis ôc

factieux trouveront chaque jour de

nouveaux prétextes , pour exciter

ou pour fomenter des troubles ,

qui leur donneront du crédit, tout

Niiij
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m moins de la célébrité. Le mon-
de entier fera un cahos horrible

,

qu'il fera impoffible de débrouiller*

Les ibciétés fe trouveront Tans fu-

bordination , les Empires fans re-

g(e , les Rois fans autorité.

Ces réflexions font trop fenfî-

bles, pour avoir échappé à tous les

membres de la Convention. Com-
ment fe peut - il donc faire , que

perfonne n'ait eu le courage de les

propoier 5 quoiqu'il y eût bien des

Koyaiiiies dans cette affemblée ?

C'efl: une énigme que les admira-

teurs de la liberté & de la généro-

sité Angloife ne devineront pas fans

peine. Après tout , la dégradation

de Jacques IL faifoit naître plus de

difficultés, qu'elle n'en terminoit.

On fe trouva engagé dans un laby-

rinthe tortueux & difficile , tou^



chant l'érabliffement d'une lioiî^

velle forme de Gouvernement.

Les Anglicans rigides opinoient

avec chaleur pour le rappel du Mo-
narque errant. Ils confentoient

pourtant à la diminution de l'auto-

rité Royale: mais l'air chagrin avec

lequel ils faifoient cette injuftice ,

annonçoit qu'ils la laifleroient du-

rer le moins qu'ils pourroient. Les

défenfeurs de ce fentiment le trou-

vant trop foibles pour prévaloir,

fe joignirent à d'autres qui médi-

toient de mettre la Couronne fur

la tête du Prince de Galles.

De tous les partis injuftes qu'on

pouvoit prendre , c'étoit visible-

ment le moins mauvais. Le jeune

Prince avoit un droit évident au

Throne , dès qu'une fois on le fup-

pofoit vacant. Le droit héréditaire



302
a toujours paiTé pour une loi fos^

damentale de la Monarchie An-
gloife ; Se cet ufage a été fi fort ref-

pedé dans tous les tems , qu'il n'a

jamais éprouvé de contradidion.

Il eft vrai que la fucceffion à la Cou-

ronne y a fait verfer des torrens de

fang : mais les guerres ne parta-

geoient pas les Rois & les peuples.

Des Princes du Sang Royal s^arra-

choient le Sceptre , parce que cha-

que Contendant prétendoit être

l'héritier légitime du dernier Roi.

Les Chefs de la Fadion qui poûr-

fuivoient avec fureur l'infortuné

Jacques , avoient prévu cet obfta-

cle , & avoient pris de fort loin des

mefures pour le lever. Ils avoient

répandu dans le public la fuppofï-

tion du Prince de Galles.La calom-

nie toute audacieufe qu'elle eft , ne



put parvenir à donner la moindre

vraisemblance à cette impoftu-

re; cependant on fe fervit du ridi-

cule doute qu'on afFectoit , pour

agir à Fégard du légitime héritier

du Throne > comme s'il n'exiftoit

pas.

Cette réfolution venoit de met-

tre les efprits en mouvement , lors-

qu'ils furent calmés tout-à-coup ,

par une propofition qui fut faite à

l'Affemblée>d'ét;ablir une Régence.

Cette ouverture fut reçue avec des

tranfporrs. Prefque tous les Pairs

,

& beaucoup des Députés dts Com-
munes , trouvoient que cet arran-

gement mettoit à couvert les droits

du Diadème , & l'honneur de la

Nation. Oétoit feulement une in-

juftice perfonnelle à vPégard du

Prince qu'on déclaroît par -là ïa*



capable de gouverner. Guillaume

vit Tinftant où ce parti alloit pré-

valoir. Alors il leva le mafque , 8c

déclara aux Factieux que fi on ne

lui donnoit des marques de recon-

noiffance qui pulTent lui convenir,

il repafferoit la mer , & les aban-

donnerait à la vengeance du Roi

qu'iîs avoient déthroné.

Cette déclaration infpira de l'au-

dace aux ennemis fecrets de la

Royauté. Héritiers des fureurs de

Cromwel ôc de Shaftsbury , ils n'a-

voient jamais perdu de vue le plan

d'une République. Le tems d'en

jetter les fondemens leur parut arri-

vé. Ils propoferent de rendre le

Throne éle&if , pour trouver dans

la fuite plus de facilité à l'abbatre.

Le Prince d'Orange qui voyoic

trois têtes fur lefquelles la Couron-
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de auroït du palier avant que de

venir orner légitimement la fienne,

appuyoit fecretement cette opi-

nion de tout fon crédit. Cepen-
dant elle n'eut que peu de Parti-

fans; & l'indignation publique fut

fi marquée > qu'il fallut recourir à

un autre expédient. On en chercha

un enfin , qui fixa des irréfolutions

qu'on défefpéroit prefque de voir

finir.

Le Prince & la PrinceiTe d'Oran-

ge furent conjointement placés fur

le Throne en qualité de Roi & de

Reine : mais on lailfa indécis fi le

Prince y étoit appelle par voie d'é-

le&ion, ou s'il y parvenoit ample-

ment du chef de fa femme. On
ajouta que fi Guillaume furvivoit à

Marie , il continueroit à régner au

préjudice d'Anne féconde fille de



Jacques ; & qu'en cas que cette

Princeffe vînt à mourir fans laiffe£

d'enfans , la Couronne retourne-

roit à ceux du Prince 3 s'il en avoit

d un fécond lit. Après cela la con-

vention fut changée en Parlement

par le nouveau Monarque ; & tout

ce qui avoit été fait, y fut confirmé

folemnellement. Dans la fuite, le

Parlement pouffa plus loin fon ufur-

pation. Il enveloppa dans les mal-

heurs des Stuarts, tous les Princes

Catholiques qui pouvoient avoir

des droits au Diadème. La Reli-

gion fit facrifîer la Maifon de Sa-

voye à celle de Hanovre, qui étoit

plus éloignée du Throne ; & la

Couronne de la Grande-Bretagne

fut irrévocablement fixée fur la tête

des Proteflans. Guillaume furvécut

peu à cet arrangement La mort
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termina fes jours , lorfqu'il faifoît

fes préparatifs pour arracher à la

Maifon de Bourbon , la fucceffion

de la Monarchie Efpagnole.

Je ne craindrai point d'avancer

que la Haterie plus que la vérité, a

tracé tous les portraits qu'on nous

a donnés jufqu'ici de ce Prince cé-

lèbre. Ses ennemis mêmes fe font

laiiTés entraîner par le torrent , &
ont copié fans difcernement ce qui

avoit été hafardé par fes penfion-

naires. Il fut la preuve que le bon-

heur fe mêle des réputations com-

me des fortunes , & qu'un Roi mé-

diocre peut jouir de la plus brillan-

te réputation dans PHiftaire. Jufti-

fions cette efpece de paradoxe, par

des traits empruntés de fes propres

Panégyrifles. Sa phiûonomie pré-

venait en fa faveur , mais fes ma-
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ïiïeres le trahiflbient ; Il les avoîc

fîeres, aufteres 5 rebutantes, mêlées

malgré cela d'un air de finefle tou-

jours mauvais ,
quoique la finefle

même foit fouvent utile. Il parloit

peu & défagréabiement ; c'étoit le

réfultat de fon éducation , de Ton

indolence, de fa fierté. La diflimu-

îation, à laquelle on i'avoit accou-

tumé dans fa jeuneffe , lui fut quel-

quefois anffi funefte qu'avantageu-

fe : fi les Hollandois l'honorèrent

du nom de fagefle , les Anglois la

déteflerent comme défiance. Il eue

plus de pénétration pour connoî-

tre les hommes, que de talent pour

les gagner; l'inflexibilité de fon ca-

ractère ne lui permettoit pas de fe

plier à leurs goûts , à leurs vues , à

leur génie. On ne peut pas avoir

moins d'invention, ni plus de dis-

cernement
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cernement qu'il en avoit; il imagi-

nent mal, mais il jugeoit bien. Son

efprit n'avoit pas allez d'étendue

pour embraiTer plufieurs objets ; Se

il ne parvint à connoître les diffé-

rentes Cours de l'Europe , qu'en

ignorant l'intérieur des Etats qu'il

étoit chargé de conduire ou de

gouverner. Le grand art des Sou-

verains, l'art de former les hom-
mes lui fut tout à-fait inconnu ;les

talens fous fon règne ne donnoient

nui droit aux honneurs, ils étoient

décernés par l'humeur & par le ca-

price ; ce Prince cherchoit moins

des Miniftres habiles que des Cour-

tifans fournis. Il porta la préven-

tion pour ou contre aulîiloin qu'el-

le pouvoit aller , & une première

impreffion ne fut jamais effacée , il

aimoit ou il haïffoit , il eflimoit ou
Partie IL O



il méprîfoit fans retour. La guerre

ne fut pas fon côté brillant. Il ne

forma piefque point de liège qu'il

ne levât, ne donna point de ba-

taille qu'il ne perdît , ne fe mefura

avec aucun Général fans en être

battu ; c'eft avoir fini fon éloge mi-

litaire, que d'avoir dit qu'il fut bra-

ve ; encore rétoit- il moins par Hé-

roïfme que par Religion , il étoic

Prédeftinatien. Ses fuccès ne prou-

vent pas autant qu'on le prétend ,

l'étendue de fon génie : le hafard

feui le fit Stathouder ; Pirréfolu-

tion de Jacques IL le plaça fur un

Throne 9 oùilfe repentit plus d'u-

ne fois d'être monté. De l'aveu

de tous les Anglois, il y montra une

grande inapplication , beaucoup

d humeur , & très-peu de capacité.

Sa haine contre la France lui tint
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îïeu de tous les talens ; elle le fît

l'ame d'une puiflante ligue , lui at-

tacha tous les ennemis de Louis le

Grand , & lui donna tous les réfu-

giés pour Panegyriftes,

aPflfc

pïj
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IX. ÉPOQUE.
Union des Parkmens $Angleterre

& d' Ecoffe fous le nom de Par-

lement de la Grande-Bretagne ,

par les foins de la Reine Anne
en 1707,

Ky Uillaume emporta dans le

tombeau la confolation de croire

qu'il regnerok même après fa mort;

& que fes vues 5 celle de l'union de

i'Ecoffe avec l'Angleterre en par-

ticulier , regleroient les démarches

de la Cour de Londres. Ces deux

Royaumes connus fous le titre de

Grande - Bretagne , depuis que la

Couronne d'Angleterre étoit paiïee

fur la tête ûqs Stuarts > n'étoient
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pourtant réunis que de nom. Un
même Roi , il eft vrai, les gouver-

noit : mais ils avoient des lois par-

ticulières. La concurrence produi-

re bientôt l'on effet ordinaire. Le
peuple le plus puiffant travailla à

étendre (es droirs, & le plus foible

à conferver les (iens.

Jacques I. avoit imaginé d'étein-

dre par la réunion des deux Na-
tions , des animofités , qui quoique

très-anciennes , étûiènt aufîi vives

que fi ellesn'eufTentfait que de naî-

tre. Les deux Parlemens entrèrent

d'abord avec vivacité dans ce plan.

Quelques incidens qu'on n'avoic

pas prévus refroidirent un peu les

efprits. Infenfiblement le caraclere

incertain du Prince devint celui de

tous ceux qu'on avoit choifis pour

remuer les refforts d'une négocia-

Oiif



don qui avoit des difficultés. On
oublia cette grande affaire. Il fut

arrêté pourtant que les aftes d'hof-

tilicé cefferoienc fur les frontières ;

que les EcoiTois auroient droit de

naturalitéen Angleterre, (Scies An-

glois enEcoffe;que le commerce
feroit libre entre les deux Royau-

mes. Ge dernier article déplut aux

Anglois, Se il n ^ paffa point.

Les chofes relièrent dans cet état

jufqu'à rufurparion de Cromwel-

Ce Tyran n'imagina pas de meil-

leur moyen pour affermir fon au-

torité nailTante , qu'un Traité de

confédération entre l'Angleterre Se

PEcoffe qui fut accepté. Il dura

jufqu'à ce que les EcoiTois, ayant

par un retour de verru pris les armes

en faveur du fils dont ils avoient

vendu le père, furent défaits à Wor-
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cefter , 5c réduits ensuite à l'obéif-

fancede l'ufurpateiir. Ce grand po-

litique profita des droits Ci des pri-

vilèges des Conquérans
.,
pourim-

pofer Ton joug aux vaincus* Il in-

corpora l'Ecoffe comme l'Irlande

à la République qu'il avoir formie

en Angleterre : les trois Royaumes
furent gouvernés par un même Par-

lement.

Le rétabliflement de la Monar-

chie rendit à chaque Nation (es an-

ciens droits. L'autorité légitime ne

crut pas pouvoir tenter avec bien-

féance de maintenir une union qui

étoit l'ouvrage de l'ufurpation.

Charles IL entreprit dans la fuite

de renouveller cette forme de Gou-

vernement , pour pouvoir établir

plus aifément le pouvoirarbitraire :

isais il éprouva que ce qui avoie

Oiiij
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été facile à Cromwel , lui étolt im-

poffible. Il ne fut ni affez adroit

pour aveugler les Ecoflbis , ni affez

puiffant pour les intimider. On for-

toit des guerres civiles où les efprits

s'éioient éclairés, & les cœurs affer-

mis. Chacun dans ce tems de trou-

ble s'étoit inftruit des intérêts pu-

blics, & s'étoit accoutumé à pro-

diguer fon fang pour les foûtenhv

Il étoit arrivé à i'Eccffe ce qui arri-

ve à tous les Etats agités par des

difcordes dornefîiques ; il s'y étoic

formé un peuple de Citoyens , de

Politiques & de Héros.

Cec amour, ce zèle pour la Pa-

trie 5 fe trouvèrent refroidis au tems

de l'invafion du Prince d'Orange.

Les Ecoffois ne parurent pas feule-

ment difpofés à fouffrir Punion ; ils

s'abaiffoient en quelque forte à la
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demander.De fâcheux contre-temsv

des mefures mal prifes , & je ne fai

quel refroidifiement de la part des

Anglois , firent avorter ce projet.

Le Roi Guillaume voulut renouer

quelques années après une affaire lî

importante, mais les circonfimees

n'étoient plus les mêmes.Les Ecof^

fois irrirés des mauvais traitemens

qu'ils avoient reçus des Anglois à

l'occafionde leur établiffement de
Darien, rejetterent fièrement tou-

tes les proportions qui leur furent

faites. On travailla fans fuccès à

les calmer. Le Prince vit enfin qu'il

ne pouvoit plus rien pour ce grand

ouvrage, que d'en faire fentir l'u-

tilité à Ja PrincefTe de Danemark
qui lui fuccédoit.

La nouvelle Reine auroit craint

de trop hafarder, fi elle avoit en-
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treprïs avec une autorité naiffante

une affaire , où des Rois affermis

fur le Throne par un long règne

,

avoient échoué. Elle crut devoir

attendre quedesfuccès éclatans 6c

des fervices réels, lui eullent don-

né fur l'obéiifance ou fur l'amour

de (es peuples , des droits que le

Sceptre n'y donne pas toujours.

Les malheurs inoiiis & prefque in-

croyables de la France ,
préparè-

rent cet événement.

Cette Couronne , qui pendant

plus d'un demi-fiecle avoit fait la

deftinée des Nations , fe trouvoit

dans un état d'humiliation quifem-

bioit annoncer fa ruine. Ses armées

toujours aguerries, toujours triom-

phantes, toujours invincibles , n'é-

toîent plus que des corps mons-

trueux fans difcipline , fans intelli-
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gence. Ses Généraux dont îe nom
feul avoit infpiré Ja terreur & l'ad-

miration « le voyojent le joliet de

leurs ennemis ôc de leurs foldats»

Ses frontières , qui n'avoient, poux:

ainfi dire , jamais vu l'ennemi ,

étoient foulées , ravagées , conqui-

fes. Ses Ambafladeurs accoutumés

à parler en Souverains dans la plu-

part des Cours de l'Europe , s'a-

baiiloient aux plus humiliantes fup-

plications ; & on ne daignoit ni les

voir ni les écouter. Ses flotes qui

avoient enlevé l'empire de la mer
aux induftrieux ôc fuperbes Rois de

cet élément, s'étoient comme fon-

dues s 6c ne fuffifoienc pas même
pour afïûrer fon commerce. Ses

refîburces qu'on avoit cru inépui-

fables , fe trouvoient taries : (es fi-

nances étoient fans ordre , fes terres



fans laboureurs , (es manufactures

fans ouvriers ; le Royaume entier

étoit livré à l'avidité du Partifan ,

qui en achevoit la ruine. Le Mi-

niflere déconcerté par des mal-

heurs fans exemple , qu'il n'avoit

pas eu l'habileté de prévoir, ou le

bonheur de prévenir , faifoit quel-

que chofe de plus funefte , que de

prendre un mauvais parti, il n'en

prenoit point : dans l'impoffibilité

de remédier à tout , il ne remédioic

à rien. Le règne de Loiiis XIV. qui

avoit commencé par des prodiges

de grandeur & de gloire, finifloit

par des prodiges d'abaiffement ôc

d'humiliation.

Quoique les revers qu'éprouvoifi

la France, fufTent l'ouvrage de tous

les peuples qui étoient entrés dans

l'injufte & odieux projet de dé-
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tîironer Philippe V. Malbo^ough

avoit eu l'adreffe de s^en approprier

prefque toute la gloire.

Ce Général? le plus fameux qu'ait

eu la Nation depuis plufieurs fié-

cles , avoit été introduit d'abord à

la Cour par Mademoifelle Chur-

chill fa fœur maîtreiTe du Duc
d'Yorck. Sa bonne mine le rendit

agréable à la Duchefle de Cleve-

lande, qui régnoit fur le cœur Se

dans les confeils de Charles IL
Dans la fuite , il eut l'adreile de de-

venir le Favori du Roi Jacques. II

trahit ce Prince infortuné, & occu-

pa la même place auprès de Pufur-

pateur. Guillaume témoin de fa

conduite durant la guerre d'Irlan-

de, dit publiquement , qu'il n'avoit

jamais vu perfonne qui eût moins

d'expérience & plus de talent pour
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commander une armée. Le Monar-

que lui ôta depuis fa confiance,

fans lui ôter fon eftimc ; & en mou-
rant , ii confeilla à la Princeffe An-

ne de s'en fervir comme d'un hom-
me, qui avoit la tête froide & le

cœur chaud.

Les Angloisfe trompent ou cher-

chent à nous tromper , quand ils

difent que Malboroug a réuni la

valeur de Condé , l'habileté de

Turenne, le bonheur de Luxem-
bourg. Sans l'égaler à Céfar com-

me font fes Panégyriftes ; on peut

dire au moins qu'il fut un grand

homme. Sa valeur étoit tout-à-

fait héroïque , & fe faifoit remar-

quer chez une Nation qui ne fau-

roit être intimidée que par quelque

chofe de plus affreux que la mort

même. Ses foldats ne comptoient
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jamais l'ennemi ; forts oa foibîes

,

ils ne demandoient qu'à combat-

tre : il leur avoit perfuadé qu'il ne

pouvoit être vaincu ; & cette per-

fuafîon le rendit en effet invincible.

De deux guerres, Poffenfive & la

défenfive , il ne fût que la premiè-

re : tout occupé du foin d'attaquer,

il ne le fut jamais de celui de fe dé-

fendre; s'il eût eu en tête un rival

qui eût fû démêler fon caractère , il

auroit été fouvent furpris & battu.

Il hafarda des démarches qui le fi-

rent foupçonner de témérité ; fes

fuccès rirent fon apologie. Quel-

ques Généraux même de fon tems

eurent peut-être des lumières plus

étendues ; perfonne ne les eut plus

fûres. Il cherchoit des confeils dans

fes fubalternes ; & s'il leur en attri-

buait rarement la gloire 9 du moins
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leur procuroit-il la confolation de

les voir fuivis quand ils étoient

bons. Le coup d'oeil , quiefî: la par-

tie effentielle d'un Général , il l'a-

voir admirable : dès qu'il avoir, re-

gardé une armée , des retranche-

mens , une place > il en connoiiîbit

le fort & le foible , la bonne ou la

mauvaife difpofition. Deux avan-

tages confidérables l'empêchèrent

de faire beaucoup de fautes ; il étoic

le maître des opérations , & il con-

îioilToit parfaitement le théâtre où

fe faifoit la guerre. Il fut humain

quoique conquérant; & il montra

un talent égal pour gagner les

coeurs & pour prendre les Villes.

Ses triomphes eurent encore moins

d'éclat que d'utilité : affez d'autres

Généraux ont fû vaincre ; je n'en

connois point qui aient mieux pro-

fité
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fité que luî de leurs viftoïres* Il

fervit également la grande alliance

de Tes confeils & de fon épée ; on
peut dire qu'il en étoit Tarne 3 & le

Prince Eugène plus grand homme
que lui, fut forcé de Te contentet

du fécond rôle. Il fembloit qu'il fût:

refervé au feul Malborough d'hu-

milier la France; les malheurs de

cetteCouronne commencèrent dès

qu'il parut à la tête des armées , ôc

finirent dès qu'on l'en eut retiré»

Les louanges ,
qu'il a forcé fes en-

nemis à lui prodiguer , ont fini fon

éloge. On parloit un jour de fon

" avarice , & on en citoit des traits

fort marqués , fur lefquels on ap-

pelloit au témoignage de Milord

Bolingbrook ,
qui ayant été d'un

parti contraire, pouvoit dire peut-

être avec bienféance ce qu'il en fa-

Partie IL E
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volt : Cétoit un fi grand homme, ré-*

pondit il, que fat oublié fes vices.

Les vi&oires de Malborough

procurèrent à la Reine Anne une

autorité que n'avoient pas eu fes

prédéceffeurs. Les trois Nations »

quicompofoientla Monarchie An-
gloife , parurent déterminées à fe

livrer fans réferve aux vues d'une

PrincelTe , qui ajoûtoit tant d'éclat

à la Couronne qu'elle portoit. Ces
difpofitions furent faifïes avec viva-

cité ,
pour renouer l'union de l'£-

coiTe avec l'Angleterre. La propo-

rtion en fut faite dans l'ivrefTe des

fuccès inefpérés & incroyables de

1705. Les noms fî chers aux An-

glois de Barcelone , de Turin , de

Ramillies , abrégèrent les formali-

tés. Le choix des Commifiaires des

deux Nations chargés de conduire
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cette grande affaire , fut fait par h
Reine avec beaucoup de bonheur

& d'habileté.

Les Anglois qui étoient au nom-
bre de trente , vouloienc tous l'u-

nion; les uns, parce qu'ils ne pou-

voient fe difpenfer d'appuyer les

vues de la Cour dont ils étoient

penfionnaires ; les autres, pour voir

s'éteindre infenfîblement les haines

qui avoient fi long- tems inondé

de fang les deux Etats ; un grand

nombre dans l'efpérance de réali-

fer la brillante chimère dont ils fe

flatoient, d'établir une République.

Us imaginoient que les Rois perfé-

cutés enAngleterre,ne trouveroiene

plus d'afyle chez les Ecoïïbis unis

aux Anglois par les liens communs
d'un même intérêt. Le Comte de

Godolphin
, qui avok le fens droit

Pij



Se l'humeur toujours égale , n'eut

pas befoin de beaucoup d'adrefle

pour conduire ce parti.

Le Comte de Stairs,qui étoit à

la tête de la Commiffion d'Ecoffe ,

avoitun perfonnage bien plus diffi-

cile à foûtenir. Ge mauvais Ci-

toyen , dont la politique étoit fûre

& profonde, détermina la Reine à

choifir pour CommiïTaires Ecof-

fois, les Seigneurs de cette Nation

les plus connus par leur oppofition

à l'union & à la Cour. Il partoit

d'un principe fingulier, mais fubli-

rne. Des Commiflaires , difoit-il,

agréables au minillere, font odieux

à la Nation, & n'entraîneroient ja-

mais les fuffrages de la multitude ;

au lieu que ceux qui font connus

par leur oppofition à la Cour, Se

que le peuple regarde comme fes
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jprote&ettrs

, peuvent être gagnés

qu'ils le feront infailliblement, ôc

qu'ils feront tomber le Parlement:

cTEcoiTe dans leurs fentimens.

Ce que Mylord Stairs avoit pré-

vu, arriva. Les Commiffaires fu-

rent féduits par les moyens que tout

le monde fait ou que tout le mon-
de devine. Ce premier fuccès don-

noit des efpérances, mais au fond

il ne fîniffoit rien. Il falloir que ce

qui avoit été arrêté par le Comité

fût approuvé dans les deux Parle-

mens ; & il n'étoit pas aifé d'obte-

nir- cette démarche de celui d'E-

coiTe. Les Commiffaires devenus

penGonnaires de la Cour , qu'ils

continuèrent à décrier pour la

mieux fervir, y travaillèrent avec

fuccès. Les raifons qu'ils appor-

toient au Parlement > pour lui faire

PiîJ



approuver Punion , avoiené quel*

que chofe d'affez impofant.

Ils repréfenterent avec force

,

que les difcuffions qui avoient bou-

leverfé plus d'une fois les deux

Royaumes , étoient trop récentes »

pour qu'onne dût pas fe prêter avec

zèle à des arrangement qui affû-

roient la paix entr'eux : que cette

union donneroit à la Grande-Bre-

tagne un afcendant qu'elle rfavoit

pas eu jufqu'alors , & la rendroit

en quelque façon l'arbitre de l'Eu-

rope : que l'Ecoiïe bornée à un

commerce vil & peu lucratif, par-

tageroit avec l'Angleterre , celui

des Colonies & du refte du monde :

que fous le nouveau Gouverne-

ment, les E'coffois feroient û favo-

rifés ,
qu'ils ne contribueroient aux

Charges publiques que d'un qua-
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tantième, & qu'ils auroient îa ow
zieme partie du Pouvoir Législatifs

qu'on donneroità l'Ecoffe desfom-

mes fuffifantes , pour payer fes

dettes , & pour encourager fes Ma-
nufactures. Ces offres, foûtenues

de tout ce qui pouvoir leur don-

ner du poids , rirent beaucoup de

partifans à l'union ; mais parce que

la Cour ne fe trouva pas allez riche

pour acheter tout ce qui vouloit fe

vendre , il y eut auiïi un grand

nombre d'oppofans.

Ceux-ci rirent éclater leur indi-

gnation contre un projet qui leur

alloit ravir leur Souveraineté, leurs

lois , leur honneur , leurs droits ,

leur indépendance. Tout leur an-

nonçoit que leur Patrie alloit de-

venir Province d'un Etat, dont elle

avoit toujours été la rivale. lis

Piiij
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différens : les Jacobites,parce qu'el-

le les obligeoit à reconnoitre la fuc-

eeiïion à la Couronne héréditaire

dans la Maifon d'Hanovre : les Prêt

bytériens
, parce qu'ils craignoient

pour leur Religion : le Comte de

Hume Se {es amis , parce qu'ils

étoient véritablement Citoyens :

un grand nombre , parce qu'ils

cherchoient à fe venger de la Rei-

ne qui les avoit offenfés en les né-

gligeant y ou en les recherchant

avec moins d'empreiTement que

quelques autres.

Pour rendre ces pafîîons utiles,

il eûr fallu les réunir ;& maîheu-

reniement il ne fe trouva perfonne

qui en fût capable. Chaque bran-

che de ce parti agit toujours fépa-

xément, & iuivic les vues particu-
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fenti à une confédération pareille à

* celle des Provinces - Unies & des

Cantons Suiffes , où l'union ne

confifte que dans la dépendance

d'une même Souveraineté > & dans

un concours mutuel pour fa défen-

fe : mais l'incorporation leur pa-

roiiToit honteufe. Les autres déref-

toient toute union avec l'Angle-

terre , quelque avantageufe qu'elle

pût être ; mais ils manquoienF de

réfolution , & ils craignoient enco-

re moins l'efclavage que la guerre.

Ceux-ci ne parloient que d'exter-

miner les tyrans & les traîtres 5 les

CommiiTaires qui avoient vendu

l'EcoiTe , & les Anglois qui l'a-

voient achetée , le peuple écoit dé-

claré pour ce fentiment. Ceux-là

mettoient plus de modération dans
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leur vengeance , ils n'étoient pa£

ennemis des partis extrêmes , mais

Ils ne vouloient pas éclater inuti-

lement : & l'impofîîbilité 5 où fe

trouva la France de les foûtenir ,

les détermina à fubir le joug. En
général les oppofans n'eurent ja-

mais de point fixe ; d'où il arriva

qu'on leur arracha en détail ce

qu'ils n'auroient jamais accordé

d'une autre manière : on les ame-

na par degrés à adopter le projet

d'union tel qu'il avoit été formé.

Les principaux articles de cet

a&e fi cher aux Anglois, fi odieux

aux Ecoflbis , étoient que les deux

Royaumes n'en feroient plus qu'un

fous le nom de Grande-Bretagne

,

à commencer au mois de Mai de

l'an 1707. Qu'un même Roi pris

dans la Maifon d'Hanovre règne-
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foit également fur tontes les par-

ties du nouvel Empire ; qu'il n'y

auroit qu\in Parlement qui tien-

droit fes Séances en Angleterre ,

où l'Ecoffe envoyeroit fes Dépu-
tés

,
qui dans la Chambre des Pairs

& à rang égal feulement , céde-

roient le pas aux Anglois , & où
tout feroit décidé à la pluralité des

voix , quoique l'EcolTe fe fût ré-

duite à feize Pairs & à quarante-

cinq Députés, au lieu que le nom-
bre âes autres n'étoit limité que

dans les Communes.
La ratification de ce fameux Trai-

té ne fut pas plutôt devenue publi-

que ^ que l'indignation générale fie

craindre qu'on n'eût travaillé inuti-

lement. Les efprits parurent auffi

oppofés à Punion, crue fi on n'a-

voit pas ufé de menagemeas infinis
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pour les y préparer. De tous côtés

on courut aux armes. SilaNoblefle

avoic réglé les mouvemensdu peu-

ple & appuyé Tes mécontentement,

il y a apparence que l'EcolTe auroit

évité le joug, & qu'elle joiïiroit en-

core du crédit qu'elle avoit autre-

fois dans l'intérieur de Plfle , êc

de la confîdération que lui accor-

doient les Etrangers. Malheureu-

fement elle éprouva ce qui accé-

lère toutes les révolutions , qu'on

eft moins Citoyen à mefure qu'on

eftplus obligé à l'être , & que ceux

que la Patrie récompenfe le plus,

font ceux qui la fervent le moins.

Ileft vrai que les Grands révoltés

par l'oubli où. on les laiflbit, joi-

gnirent depuis leurs reffentimens

au zèle de la multitude : mais la

trahifon avoit découvert ces intrij



237
gués , & l'autorité diffipé ces com-

plots, lorfque les fecours, que le

Prétendant arnenoit de France, fe

firent voir inutilement fur les côtes

d'Ecofle. Cette entrepnfe qui pou-

voit ruiner l'union , l'affermir. Elle

en fit connoître les ennemis , ôc

fournit des prétextes pour les acca-

bler. Ce grand ouvrage n'éprouva

dans la fuite que peu de contra-

dictions. L'état d'anéanniTemenc

où il réduit chaque jour les JEcof-

fois, lui en fera encore moins éprou-

ver à l'avenir. L'Angleterre profita

de ces pertes , & on peut ailûrec

que l'union lui a été plus avanta-

geufe que tous les prodiges du rè-

gne de la Reine Anne.

Cette PrinceiTe offrît aux yeux

des Anglois un fpe&acle auquel ils

B'étoient pas accoutumés : une Rei-
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ne Pâme d'une puiffante Lïgue , &
l'arbitre des deftinées de l'Europe ;

une fuite de vidoires , dont rien

n'interrompit le cours pendant

neuf années : la terreur & la gloire

des armes Angloifes portées juf-

ques fur les bords du Danube :

l'Empereur affermi fur un Throne

ébranlé par des fautes & par des

difgraees : toutes les Couronnes

de Charles- Quint deux fois chan-

celantes fur la tête de l'Héritier

légitime : l'Empire de la mer Se

la fupériorité du commerce affû-

rés à la Grande- Bretagne par des

Conquêtes ou par des Traités : la

France réduite à acheter par des

ceiTions confidérabîes la paix, dont

elle étoit dans l'ufage de preferire

les conditions : la Monarchie Ef-

pagnole forcée de partager fesPro-
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vînces avec une Puiflance , & fes

thréfors avec une autre : l'Angle-

terre augmentant {es richefTes par-

mi les troubles & les dépenfes de

la guerre : les fadions les plus vio-

lentes & les plus adroites étouffées

ou afïbupies , fans qu'il en coûtâc

de fang à la Nation , ni même que

fa tranquillité fût altérée.

Quand on approfondit un peu

le cara&ere de la Reine Anne , on

ne peut s'empêcher de faire hon-

neur à fes Miniftres d'une partie

de ces évenemens. Cette Princeffe

paroiffoit également éloignée & de

les fouhaiter , 6c de, les préparer,

ôc d'en profiter. Elle pouffoit ii

loin la modération, que les flate-

ries de fes Courtifans , ni les fuc-

cès de ks Généraux ne lui infpi-

rerent jamais d'ambition. Sa bon-
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té fut unique : on ne la vît ja-

mais fatiguée par les demandes, ou
épuifée par les bienfaits. Je ne faï

quelle timidité lui faifoit craindre

les avions d'éciat , & elle jouoit

toujours à regret le perfonnage de

Souveraine. Sa douceur lui fit des

cenfeurs & des partifans : elle fup-

porta les outrages de plufieurs de

fes Sujets avec une infenfibiiité qui

honore le Throne fe'on les uns ,

qui le dégrade félon d'autres. Oa
lui a reproché d'avoir fuivi aveu-

glément les vues de fon Confeil

,

& d'avoir fouvent trop donné aux

volontés de fes Minières ; il feroit

difficile de combattre cette aceufa-

tion. Elle pouffa l'amour & la com-

plaisance pour le Prince de Dane-

marck fon époux, jufqu'à faire avec

lui un ufage trop fréquent de quel-

ques
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ques liqueurs : ce goût qui n^étoîc

ni de Ton fexe ni fa dgnité , abré-

gea fes jours , & ternie fa gloire.

On peut douter, fi Anne fut une

Grande Reine : mais il eil certain

que fon règne a été des plus glo-

rieux.

Fartie IL
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XME ET DERNIERE EPOQUE.

Etat aBuel au Parlement*

1 L ne fuffit pas , pour connoître

parfakement le Parlement d'An-

gleterre, de favoir dans quelles cir-

conftances il s'eft formé , & par

quelles heureufes révolutions il efl

parvenu au degré d'autorité dont

il jouit ; il faut encore être ïnftruic

d'un certain détail , qu'on peut ap-

pelîer le Méchanifme de cette Af-

femblée. C'en1 fans doute la partie

la moins agréable de mon Ouvra-

ge , mais c'en efl: une partie effen-

tielle. Il feroit toujours ennuyeux

ôc fouvent impoffible de remonter

à l'origine , & de marquer les va-



;^4î
,

îïatîons des différens ufages quï

ont régné dans le Parlement; on

aimera mieux ne trouver ici que

ceux qui s'obfervent aujourd'hui.

(tf)Le Parlement d'Angleterre

efl: une Affemblée de la Noblefîe ,

du peuple & du Roi même qui y
préfide fi eilentiellement , que fans

cela elle n'eft point Parlement ,

n'en peut prendre le nom , & n'en

a pas l'autorité. On fent qu'un tel

Gouvernement efl nécessairement

un Théâtre inconftant, où les dé-

corations doivent changer plus fou-

vent qu'ailleurs. On y voit régnes

trois différens intérêts , foûtenus

par trois puiffances différentes >

avec toute l'aigreur, tout le fracas,

toute l'opiniâtreté des plus violen-

tes paffions. Il ne fe fait point en-

( a ) Qu'eft-ce <jue le Parlement ?

Qij
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tre les divers ordres de l'Etat un&
circulation qui les uniroir.Le Prin-

ce ife(î. jamais forcé parles lois à

rentrer dans l'ordre des Citoyens ;

& les Pairs ont leurs prérogatives

particulières , & diftinguées de cel-

les des Communes. Dès lors le Roi

fe regarde comme Roi , la Noblefîb

corn ne Noblefle , le peuple com-
me peuple : à peine quelqu'un a-

t'il le courage d'être Anglois & Ci-

toyen. Il feroit naturel de penfer

que cette multitude de Légiflatetirs

repréfentât au moins avec dignité.

Il efl pourtant vrai que les Séances

fe pafîent à plaifanter indécemment

fur de grandes affaires , ou à dif-

courir gravement fur de petites;

à faire l'éloge de fon parti , ou à

invectiver contre la Faction oppo-

fée -, à fe calomnier & à fe jufhfier.
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Pour im événement important qui

s'y pafle on y donne cent fcenes

fnr'ulieres & biiàrres. On a va en

169 1 . un des Or des Arïglois con-

clurre fa harangue , en difarrt, uil

efoeroit de voir avant La jîn de Van'

née le Rot de France fe présenter a la

Barre y & demander a genoux la faix

au Parlement.

(a) Nous venons de voir ce que

c'eft que le Parlement ; voici main-

tenant Tes droits. Le Roi fans ce

grand Corp:> ne peut , ni abolir les

Lois anciennes , ni en faire de nou-

velles, ni interpréter les obfcures ,

ni mettre des impôts ou déte rai-

ner la manière de les lever , ni lé-

gitimer les bâtards ou naturaliier

les étrangers , ni régler les poids Se.

les mefures , ni introduire des trou-.

(fl) Quelle autorité a le Parlement 5
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pes étrangères dans le Royaume i

ni faire grâce à ceux auxquels les

Communes ont donné un Aném-

ier. Dans tout le refte l'autorité

d'un Roi d'Angleterre a autant d'é-

îendue que celle d'aucun autre

Souverain. Encore , s'il eft né pour

régner, trouve-t'il dans fa place ou

dans fon génie des moyens pref-

que infaillibles d'obtenir ce que

les Lois lui ont refufé : Toutes les

voix du Parlement [ont vénales 3 di-

foit un homme fincere à Walpole ;

& [en ai le tarif, ajouta ce célè-

bre Miniftre. Le Prince , difok le

Lord Haversham, a une voie plus

facile encore & plus courte pour

fe rendre abfolu : il n'a qa'à pro-

noncer quelqu'un de ces trois mots,

Fapifme , Prétendant , France ; c'eft

plus qu'il n'en faut pour nous faire
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oublier nos intérêts les plus efTen-

tiels.

(a) Il faut que la pafficn Toit bien

forte , pour aveugler a ce point in

Corps auflî nombreux que le Par-

lement. Il eft partagé en deux

Chambres , la Haute & la BaiTe.

La première eft compofée du Roi

qui y préfide , ou le Chancelier en

fon abfence ; des fils du Roi; des

Grands Officiers de l'Etat , qir font

le Chancelierje Grand Thréibri'er,

êc le Garde du Petit Sceau ; des

trois Officiers de la Couronne , le

Grand Chambellan d'Angleterre ,

le Grand- Maître de la Maifon du

Roi , & le Chambellan de l'Hôtel ;

des Pairs du Royaume qui font les

Ducs, Maïquis , Comtes , Vicom-

tes & Barons; de deux Archevê-

(â; De qui eu compofé le Parlement 5
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ques 3 Se vingt - quatre Evêques i

Tous ces Seigneurs ont féance dans

la Chambre Haute par un droit

attaché à leur qualité. Quelques

Jurifconfultes fans avoir voix déli-

bérative, y font auffi reçus unique-

ment pour donner confeil , & pour

refondre les difficultés qui peuvent

furvenir touchant l'explication des

Lois, & les Jugemens rendus dont

on peut appeller à la Chambre-

Haute. La Chambre des Commu-
nes efl: compofée d'un Orateur qui

eft le Préfident de la Chambre, de

quatre - vingt douze" Députés des

cinquante - deux Comtés qui par-

tagent l'Angleterre , de deux Ci- '

toyens pour chacune des Villes , Se

de deux Bourgeois pour chacun

des Bourgs qui ont droit de dépu-

ter au Parlement* Il n'y a point de
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Jurifconfulte dans cette Chambre ,

parce qu'elle n'a pas droit de juger.

L'autorité des deux Chambres a

été fouvent ébranlée. Cronwel
fupprima celle de Pairs , & chaiïa

honteufement du lieu de raffem-

biée ks Députés de l'autre , il fît

mettre au - defius de la porte de

Wefîminfter , Salle à louer.

(a) Un avantage que le Monar-

que Anglois ne fauroit aflez eftï-»

mer, parce qu'il ne dépend pas des

caprices de la multitude, c'eft qu'il

eft feul maître de convoquer , de

proroger , de caffer le Parlement.

De-là il arrive que le Roi confer-

ve un Parlement auffi long - tems

qu'il lui eft favorable , & qu'il le

dîffipe , lorfqu'il commence à y
éprouver des contradictions. Cet-

( a ) Qui eft-ce qui convoque le Parlement f
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te brillante prérogative efi: une de

ceiies que les Anglois onc le plus

envié à leur Souverain. Ils réuni-

rent à en dépouiller en partie Guil-

laume III. Ce Prince confentit

qu'on fixât à trois ans la durée du

Parlement : les détours de fa poli-

tique le fervirent mal en cette oc-

cafîon ; Se le zèle de la Reine Ma-
ïie qui le fecondoit fi bien, n'abou-

tit qu'à faire éclater une de ces ver-

tus extraordinaires dont l Hiftoire

d'Angleterre fournit dIus d'exem-

pies que celle des autres Nations.

Cette PrincelTe fouhaita que Mi-

lord Rellamondfon Thréforiertra-

verfât le projet du Parlement trien-

nal. Ce Seigneur qui le croyoit

tuile au Royaume, refufa d'tncrer

dans les vues de la Cour. On fe

borna à le prier de ne pas entrer au
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Parlement , & à refter neutre entre

les deux Partis. 11 ne goûta pa:. ce

tempérament , 6c fat un de ceux

qui contribuèrent le plus à faire

palier l'ade. La Reine lui ôta fur

le champ fa Charge , & il prit fans

balancer le parti qui convenoità

un homme qui avoir de la raifon 6c

du courage. Sans s'abaiiïer à fe jus-

tifier ou à fe plaindre, il réforma

fon train, & fe condamna à une

vie privée. Tant de genéroGté frap-

pa les Anglois. Ceux qui étoient

attachés au Prince , comme ceux

qui lui étoient oppofés, allèrent té-

moigner en fouie au Courtifan dif-

gracié l'admiration qu'ils avoient

pour fa vertu , 6c le conjurer de

vouloir partager leur fortune. La
Reine ramenée à la véritable gran-

deur par les exemples de fes fujets,
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lui offrît une penfion afin qu'il pûû

vivre félon fa naififance : nias le

Mi lord pouffant l'béroïfme juf-

qu'où il pouvoir aller, répondit,

que ne rendant plus defervice , il ne

croyoit pas devoir recevoir aucune ré-

compenfe. Croira- t-on après cela

que George I. ait obtenu allez fa-

cilement la révocation de l'ade fi

défiré qui fixoit à trois am la durée

du Parlement f Ce n'eft gueres

qu'en Angleterre qu'on voit le

Gouvernement fi fenfiblement en

contradi&ion.

(a) Cette contradiction efl peut-

être encore plus fenfible entre les

termes de la convocation du Par-

lement & l'autorité dont il jouir.

Le Roi écrit lui - même à chaque

(a) De quelle manière le Parlement eft convo^

que J
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Seigneur fpiritud & temporel de

fe rendre à TAlTemblée pour lui

donner Confeil , & 1 fait écrire par

la Chancellerie au Vicomte de cha-

que Comté , & au Maire de cha-

que Ville & Bourg , d'envoyer au

Parlement les Députés du peuple,

pour y consentir à ce qui aura été

ordonné. Aufïitôt que ces Lettres

de Convocation font arrivées dans

les Provinces , on y procède aux

Elevions. On n'y voit que haines,

que brigues , que divifions. Les

Wigs & les Toris, les Républicains

êc les Royalifles, les amateurs de

l'indépendance Se ceux du defpo-

tifme, les Courtifans Se les créatu-

res du peuple ; toutes ces différen-

tes fa&ionseau fent un tel mouve-

ment dans les efprits
,
qu'on diroit

que la Grande-Bretagne eii à cha-
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que nouveau Parlement dans îe

tranfport d'une fièvre chaude.Cha-

que Parri veut avoir des Députés

à Ton gré, & les Partis varient cha-

que jour dans leurs vues , dans

leurs intérêts, dans leurs maximes;

il n'efl pas poiTible de les réduire

à des cîaffes régulières, ou à des

principes fixes. Ils fe rompent en

autant de branches, qu'il y a de

têtes hardies pour conduire les dif-

férentes fadions. Les divilions ôc

les fubdivifîons parmi hs Wlgs Ôc

ïes Toris , ou comme on parle au-

jourd'hui , dans la corruption &
dans Toppofition 5 fe multiplient

chaque jour , & forment fouvent

jufqu'à quinze -& vingt claffes diffé-

rentes. Les Citoyens éclairés, fa-

ges, vertueux, témoins de ces con-

vulûons politiques, s'éloignent des
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affaires ; & des hommes riches
;

ardens , ambitieux deviennent les

arbitres des intérêts publics. Le
peuple ,

qui payoit autrefois ceux

qui fe chargeoient de foû'enir

fes droits , leur vend aujourd'hui

fon fuflrage. Le plus opulent ou
le plus prodigue eh1 fur d'être

élu. Il eft vrai qu'après s'être rui-

né pour entrer au Parlement ,

on veut fe faire acheter chère-

ment par la Cour. Les Députés

mirent leur complaifance à un fi

haut prix fous le Règne de Guil-

laume III. que ce Prince leur

dit un jour : MeJJleurs , je vous

ferai obligé , Jl vous voulez ré-

duire vos diverfes demandes à

une 9 afin que je puijje voir fi le

Royaume entier pourrou vous fatis-

faire.
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(a) Àuffitôt que le Parlement

s'eft formé à Weftminfter, & que

tous les membres qui le compofent

font affemblés dans un même en-

droit , le Roi s'y rend revêtu des

habits Royaux, fuivi des Princes

de fon Sang & des Grands Officiers

de l'Etat & de la Couronne : s'é-

tant aflis fur fon Throne 3 il fait

l'ouverture du Parlement par un
difeours qu'il prononce lui même ,

ou qu'il fait prononcer par fon

Chancelier fur les affaires fur les-

quelles la Nation a été convoquée.

Enfuite le Roi fort, & n'eft plus

obligé de fe rendre qu'à la derniè-

re Séance , pour confirmer ce qui

aura été arrêté. Avant qu'on déli-

bère fur aucune affaire , il faut prê-

(a ) Quel eft l'ordre $ui s'obferve dans le Far-

Êfment 5

tel
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teï trois fermens : celui iïAllégeatë

c* , par lequel on condamne l'opi-

nion de quiconque admet une puifc

fance fupérieure à la Royale , de

quelque nature qu'elle puiffe être :

celui de Suprémacie, par lequel on
reconnoît le Roi Chef de FEglife

de la Grande-Bretagne : celui du

Tefl , par lequel on abjure la Doc-
trine de la tranfubftantiation , de

l'invocation des Saints , & de la

Meffe. Enfuke les deux Chambres
délibèrent féparément. Ce qui a

été conclu dans l'une , eft commu-
niqué à l'autre par les Députés

qu'elles s'envoyent. Si la délibéra-

tion eft approuvée par les deux

Chambres , elles expriment leur

approbation en ces termes : les Sei-

gneurs , les Communes ont ajfenti.

S'il arrive que les deux Chambres
Partie IL R.



forent de différens fentimens , la

Chambre Baffe fe rend dans la

ChambreHaute pour conférer avec,

les Seigneurs ; ou bien les deux

Chambres nomment des Députés

qui s^affemblent dans la Chambre
Peinte, Mais foit que la Chambre
Baffe traite avec les Seigneurs par

elle même * ou par fes Députés,

c'eft toujours avec de grandes

marques de refpe& de la part des

Communes. Elles font debout ,

tête nue > tout le tems que durent

les Conférences , & les Seigneurs

font' affis & couverts. Si les deux

Chambres ne peuvent s'accorder,

la délibération eft nulle- Leur con-;

fencement , quand même il feroic

unanime , ne fuffit pas fans celui

du Roi. Pendant que Iqs deux

Chambres traitent des. affaires tem-
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porelles , le Clergé aflemblé dans

le lieu marqué par le Roi , traite

féparément de la difcipline , des

mœurs , de la foi ; (es Réglemens

,

quelque fages , quelque nécefTaires

qu'ils puiffent être , reçoivent tou-

te leur force de l'approbation, de

l'autorité du Parlement. Depuis

que les Anglois fe font écartés du

centre de l'unité , leur Religion

n'eft que politique. Ainfi un Mem-
bre des Communes propofant dans

une occafion d'armer hs lois pour

ïéprimer quelque grand défordre ,

il lui fut répondu par un homme
fage, que le meilleur de tous les remè-

des contre la licence -publique
, feroit

un Bill qui ordonnerait de croire en

Dieu.

(a) Tels font les hommes qui

(a) Quelles affaires on traite dans le Parlement,
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font la deftinée de l'Angleterre. Il

ne leur étok permis autrefois de

s'occuper que des chofes pour les-

quelles le Hoi leur décîaroit qu'ils

étoient affemblés. Cela eft fi vrai

que la Reine Elifabeth fit mettre à

la Tour un" Député des Commu-
nes pour avoir feulement ofé lui

donner un confeii fur une affaire

qui n^étoit pas du reffort du Parle-

ment. Maintenant chaque Membre
peut propofer ce qu'il lui plaît fur

toutes fortes d'affaires pourvu qu'il

attende pour parler que l'Orateur

lui ouvre la bouche : alors au lieu

d'opiner fur ce qu'on a propofé, il

peut demander qu'on ftatue aupa-

ravant fur ce qu'il a à dire, ce qui

arrive prefque à toutes les Séances.

D'ailleurs l'Orateur eft obligé de

mettre en délibération tout ce qui



luî eft propofé par un Membre, de

la Chambre, à moins que la pro-

position ne fut de nature à erre re-

gardée comme crime d'Etat & con-

traire à la lettre de la Loi.

C'étor autrefois l'ufage de faire

favoir d'avance aux Provinces les

caufes de la convocation des Par-

lemens. Pendant que cette fage

coutume s eft obfervée j la Cour ne

pouvoit pas fe rendre maître iTe de

cette AiTembiée, parce que les Dé-

putés écoient forcés d'opiner con-

formément aux vues & aux ordres

de ceux qui les députoient. Depuis

que les Rois fe font mis infenfible-

ment au-defïus de cette obligation

fi gênante, le peuple qui ignore

fur quoi on délibérera dans le Par-

lement, eft obligé de donner à ceux

qui le repréfentent un pouvoir ilir-

Riij
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mïté. La plupart en abufent pont

leurs intérêts. A peine font- ils af-

femblés , que les liaifons fe forment,

que !es brigues commencent , les

cabales fe heurtent ; ceux qui oc-

cupent les premières places dans le

Gouvernement, travaillent à cor-

rompre avec de l'argent , avec des

charges , & les grâces dont ils dif-

pofent , les Membres du Parlement

dont ils ont befoin. Car, comme
difoit Guillaume III. Si un Roi

d'Angleterreavoh ajjèz d*emplois con-

sidérables à donner à tous ceux qui y
afpirent , les noms de Wigh & de

Toryferoicnt bientôt abolis*

Alors ceux qui ont été négligés

& qui font dans le parti oppofé à

la Cour , fe réunifient pour décla-

mer avec violence contre ceux qui

fe font laiffés féduire. Ils faveat
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bien que leurs inve&ives ne ramè-

neront perfonne au devoir, mais

ils fatisfont leur reffenriment , ou
acquièrent le thre flateur dedéfen-

feurs de la liberté publique. Ils di-

rigent leurs derniers efforts contre

les Miniftres les plus pui flans dont

ils attaquent violemment la con-

duite. Le céiebre WaJpole eft ce-

lui qu'ils ont le moins ménagé dans

les derniers tems. Il étoit affez phi-

lofophe ou aflez ambitieux pouc

fuivre toujours Tes vues ; auffi dî-

foit-on ,
qu'il rejfembloit à la Toifon

de Gedeon qui reçoit & face la?
ofée

dufoleil, tandis que tout ce qui ejî

autour de lui ejî à fec.

(tf)Pour donner delà dignité, ou

infpirer du zèle aux Membres des

( a ) Du pouvoir & dts privilèges ces deux

Chambres du Parlement.
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deux Chambres , on les fait iouïc

d'un privilège auffi. utile qu'ho-

norable. 11 n'eu
1
pas permis de les

emprifonner ni leurs domeftiques >

pour dettes pendant la durée ac-

tuelle des Sellions. Ge droit eft

commun à tous ceux qui entrent

dans le Parlement : mais les deux

Chambres ont chacune leurs avan-

tages particuliers. Les Pairs , fur-

toiu les Evêques , n'ont pas dans la

Nation le crédit qu'ils devroient

naturellement y avoir, parce qu'ils

tiennent tous ou prefque tous à la

Cour par les grâces qu'ils en ont

reçues ou qu'ils en efperent. Les

Communes paiTent pour les dé»

fenfeurs des privilèges de la Na-

tion , & joiiiiTenc de la confidéra-

tion qu'avoient autrefois les Sei-

gneurs»
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La Chambre Haute a le pouvoir

de juger en dernier reffort , & de

réformer tous- les jugemens qu'on

prérend avoir été mal rendus. La
Chambre Baffe n'a de jurifdi&ion

que fur fes propres Membres; en-

core ne peut elle rien ordonner de

plus fort que l'amende ou laprifon.

Les premiers n'ont que le pou-

voir d'approuver ou de rejetter les

Bilis qui leur font préfentés tou-

chant les impofitions, fans pouvoir

y faire , ni même propofer aucun

changement. Les derniers , comme
repréfentant le peuple , fe font at-

tribué le droit de propofer , dac-

corder des fubfides au Roi , ou de

lui en refufer.

Le Prince peut augmenter le

nombre des Pairs dans le Parle-

ment , & on a vu la Reine Anne
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en créer jufqu'à douze à la fois i

mais dès qu'une fois la Pairie a été

conférée à une maifon , on ne l'en

peut dépouiller que pour un crime

qui l'en rende indigne , & par une

condamnation judiciaire. Le nom-

bre des Députés des Communes
eft fixe , & le Roi ou le peuple ne

peuvent ni le diminuer ni l'aug-

menter.

Enfin les Seigneurs ont le droit

de donner leur voix par Procureur

dans le Parlement , pourvu qu'ils

aient obtenu du Roilapermiiîion,

qui n'en
1
jamais refufée, de s'enab-

fenter. Les Députés des Commu-
nes , fans jouir du droit de fuffrage

durant leur abfence , s'abfentenc

fouvent. De cinq cens cinquante-

huit Députés qu'il devroit y avoir

dans la Chambre 3
il eft rare d'y eft
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voïr deux cens, ce qui rend les bri-

gues plus faciles. Un Wigh uifoic

un jour à un autre Wigh , que s'il

fe fût trouvé ce matin à l'AfTem-

blée, le Parti -auroit emporté une

affaire de conféquence. De combien

de voix avons-nous perdu , demanda
froidement l'abfent f D'une Jeule,

répondit le plaignant : Hé bien , re-

partit le premier ; fi je mefuffe trou-

vé à la Chambre , nous Paurions per-
due de quatre , parce qu'il y auroit eu

déplus quatre Députés Torys que j'ai

retenus exprès au cabaret pendant tou*

te la matinée.

Fin de la féconde Partie.
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